ri 
S 


+ di 1 


“= 


a 
i tt 


MP one RU € MT M 


RE EP Mn 
LUE SALOPE TE a 


- , mo £ D Haine es ere 
EE rm pe me VS, St à * Ste 4 Nr Dire Es PE 
es [Us + + . : . | 
Sn 1 en ètre + 


es 


een 
RS - 


BL A N: 


D'UN COURS 


DE CHYMIE 


EXPÉRIMENTALE 
ET RAISONNÉE, 
AVEC 
JN DISCOURS HISTORIQUE 


SUR LA CHYMIE. 


ar M. M À CQUER, Doëteur Révent de 

da Faculté de Médecine en PUniverfité de 
Paris , de P Académie des Sciences ; &c. 
& M BAUMÉ , Maitre Apothicaire 
de P ar! 2) e 


MMA R FSS 


hez Jean-THomas Herissanr, 
Libraire, rue S. Jacques, à S. Paul, 
& à S, Hilaire, 


M DCC. LVII, 
Avec Approbation & Privilege du Roi, 


Fes 
de 


4 


ee 


"w ans sf w 
: à visa] 


à 


à ni Harris 


À q NE 
| | ts , 19 2 ARS SN 
ia di: a à de At ML à à. SU à k À 
d | n' AE 
ÿ 


—- 


= DE Die rh 


APPROBATION 
De M. Marouin:; Doéfeur 
en Médecine de la Faculté de 
Paris , de l'Académie des Scien= 
ces » © Cenfeur Royal. 


’Ai lu par ordre de Monfeigneur le 
J Chancelier un Manufcrit qui a pour. 
utre, Plan dun Cours de Chymie, € 
un Dfcours , &*c. par M. Macquer, 
Docteur Régent , dc. & M. Baumé , 
Matre Apothicaire : je n’y ai rien 
trouvé qui puifle en empêcher l’im- . 
preffion. Donné à Paris ce 19 Novem- 
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lHrsrorre des Scien- 
ET ces eft en même-tems 
celle des travaux, des fuc- 
_cès, & des écarts de ceux qui 
les ont cultivées ; elle indi- 
que les obftacles qu'ils ont 
eu à furmonter, & les faufles 
routes dans lefquelles ils fe 
| À 
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{ont égarés : elle ne peut dés- 
lors manquer d’être très-uti- 
le à ceux qui veulent s'enga- 

er dans la même carriere. 
C'eft fans doute la principa= 
le raïfon qui a introduit l'u- | 
fage de mettre à la tête des 
Traités ou des Cours de Chy- 
mie un Difcours hiftorique 
fur cette Science. Nous nous 
conformerons à cette coutu- 
me dont nous reconnoiflons 
l'utilité. Mais pour ne point 
répéter ce que d’excellens 
Auteursontdéjaexpofé avec 
beaucoup de détail & d’exa- 
étitude, nous ne parlerons 
pr particuliere des 
Chymiftes qu'autant qu’elle 
pourra fervir à faire mieux 
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connoître l’'Hiftoire généra- : 
le de la Chymie. Notre ob- 
jeteft de mettre fous les yeux 
les différens états par lef- 
quels cette Science a pañlé, 
les révolutions qu’elle a é- 
prouvées , les circonftances 
qui ont favorifé ou retardé 
{es progrès ; en un mot, c’eft 

le tableau fommaire de ce 
‘qu’elle à été depuis fon ori- 
gine jufqu'à ces. derniers 
tems que nous tâcherons 
d’expofer. b'anert 
. La plüpart des Auteurs qui 
ont traité de l’Hifloire de la 
Chymie font remonter l’ori- 
gine de cette Science à la 
plus haute: antiquité : ils é- 
itendent leurs recherches juf- 
Aï 
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ques dans le premier âge du 
_monde,& trouvent des Chy- 
miftes dans les tems même 
antérieurs au déluge. Mais 
égarés dans la nuit de ces 
fiecles reculés, ils n’ontren- 
contré, comme tous les hi- 
ftoriens qui ont voulu y pé- 
nétrer, que des fables, des 
merveilles & des ténébres. 
Nous ne fommes plus dans 
ces tems de crédulité où 
l’on pouvoit avancer grave- 
ment d’après des livres apo- 
cryphes, que des Anges ou 
des Démons épris d’amour 
pour les femmes, leur révé- 
Îérent ce qu’il y a de plus! 
fublime dans les Sciences ; 


& les fecrets les plus pro 
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fonds de la Chymie ; que le 
livre où ces fecrets furent 
écrits {e nomma Kema ; que 
-de-là eft venu le nom de 
Chymie, & mille autres rê- 
veries de cette efpece, dont 
il eft même inutile de faire 
mention (a). Tout ce que 
l’on peut dire de vrai & de 
 raifonnable {ur cette matie- 
re, c’eft que l'invention de 
_plufieurs Arts qui dépendent 
de la Chymie, & dont l’objet 


. (a) L’Auteur du Cours de Chymie fui- 
 vant les principes de Newton & de Stahl 
le premier de nos Ecrivains qui ait jetté 
fur cette Science un coup d’œil vraiment 
philofophique, tourne ces folles préten- 
tions en ridicule avec autant d’efprit que 
de raifon,dans un Difcours hiftorique placé 
à la tête de fon ouvrage,êtdans lequel l’élé- 
. gance du flile répond à l’intérêt que ce fa- 
vant Auteur fait répandre fur fon fujet. 
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eft de nous procurer Les cho- 
fes Les plus néceffaires, eft ef- 
fectivement de la plus gran- 
deantiquité. L’EcritureSain- 
te parle de Tubalcain, qui vi- 
voit avant le déluge, comme 
d’un homme qui favoit faire 
tous les uftenciles de cuivre 
& de fer. On croit que c’eft 
ce Tubalcain que la Mytolo- 
gie payenne mit depuis: au 
nombre des Dieux fous le 
nom de V’ulcain. 

Ces traits hiftoriques font 
regarder communément Tu- 
balcain comme le premier 
& le plus ancien des Chy- 
miftes , titre qu’on ne doit 
néanmoins lui accorder qu’- 
en regardant lefpece de 


| 
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Chymiequ'il pratiquoit, non 
comme une véritable fcien- 
ce, mais feulement comme 
un art ou comme un métier. 
Il ne reftera là-deflus aucun 
- doute pour le peu qu’on re- 
fléchifle fur la nature & fur 
la marche de l’efprithumain. 
_Ileft certain que ce que nous 
appellons Science eft l’étu- 
de & la connoïffance des 
| rapports que peuveñt avoir 
enfemble un certain nom- 
bre de faits , ce qui préfup- 
pofe néceflairement l'exif- 
tence & la découverte de ces 
mêmes faits. Or cette décou- 
verte eft uniquement l’ou- 
vrage des fens; l’efprit le plus 
actif & le plus pénétrant eft. 
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abfolument fans force à cet 
égard, en comparaïifon du 
fentiment intérieur d’un be- 

foin qui commande impé- 
rieufement. Sans les impref- 
lions douloureufes ou agréa- 
bles qu’excitent fur nous les 
corps dont nous fommesen- 
vironnés, nous en ignore- 
rions encore les propriétés . 
les plus communes. Le ha- 
zard en à montré d’abord 
quelques-unes, l’amour du 
bien être, d’où naît une for- 
te d’inftin® infiniment plus 
clair-voyant que la raifon 
même,a fait fentirleur ufage: 
les premiers hommes nécef- 
fiteux ont été par cela même 
les premiers artifans; ils ont 
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faif les principes des arts par 
un effort naturel, bien difié- 
“rent de ce raifonnement per- 
feétionné qui peut feul en- 
 fanter les Sciences, & qui 

ne s'eft formé que dans 
Pefpace d’une longue fuite 
de fiecles.. D'où l’on doit 
‘conclure que le Patriarche 
Tubalcain n'étoit pas plus 
Chymifte que ne le font nos 
 Fondeurs & nos Forgerons, 
ce quieft d’ailleurs très-con- 
forme au texte de l’Ecriture 
dans laquelle il eft nommé 
 {eulement Malleator & Fa- 
ber:c'eft-à-dire, qu’il n°é- 
toit qu’un fimple artifan ; de 
même que tous les premiers | 
hommes qui acquirent quel- 
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ques connoïflances que n'a- 
voient pas leurs contempo- 
rains. 
L'idée que nous donnons 
ici du mérite de ces anciens 
_ inventeurs de nos Arts, ne 
doit cependant rien dimi- | 
nuer de la gloire qui leur eft 
due : l'efprit humain étant a- 
lors dans fon enfance, les 
Sciences n'ayant pas encore 
pris naïflance , ils étoient 
tout ce qu’ils pouvoient être. 
Quoique ouvriers fimples & 
grofliers on doit les regar- 
der comme les plus puiffans 
génies de leur fiecle ; car la 
force & l'étendue de l’efprit 
des hommes font encore 
moins l'ouvrage de Îa nature 
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que celui du tems & du 
pays où le hazard les place. 
Si Stahl eut vécu avant le 
déluge , tout l'effort de ce 
génie né pour développer 
les myfteres de la nature par 
le fecours de la plus fublime 
. Chymie, fe feroit vraifem- 
blablement réduit à trouver 
le moyen de forger une ha- 
_ che, de même que le grand 
Newton qui {çut mefurer l’u- 
nivers & calculer l’infini,au- 
roit peut - être épuifé toute 
la force de fon efprit pour 
compter jufqu’à dix, s’il eut 
pris naïiflance parmi ces na- 
tions de l'Amérique , dont 
les plus habiles calculateurs 
| ne peuvent compter que juf- 
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qu'à trois (a): aïnf je le ré- 
péte, le premier homme qui 
{çût forger le fer & fondre 
l'airain , quoique moins ha- 
bile fans doute que nos plus 
fimples artifans , étoit ce- 
pendant un grand homme 
ui mérite autant nos élo+ 
ges que les Chymiftes les 
plus favans & les plus pro- 
fonds. ke f 
Il en a été de la Chymie 
comme de tous les autres 
Arts. Avant l'invention de 
l'Ecriture, l'apprenti ne pra- 
tiquoit que ce qu’il appre- 


(a) Ces peuples fauvages fe nomment les 
Yameos : ils ont été obfervés par M. De la 
Condamine dans fon Voyage du Perou 
Voyez les Mémoires de l’Académie des 
Sciences , année 1745. 
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foit de fon maître par une 
tradition orale, & tranfinet- 
toit de même fes connoiflan- 
. ces à celui qui lui fuccédoit; 
comme le font encore nos 
ouvriers, qui n’écrivent rien 
quoique vivant tant de fie- 
cles après l'invention de l’é- 
 criture, 

Maïs enfin, cet Art par 
excellence fut découvert 
_ comme l’avoient été la plu- 
part des autres chez les an- 
ciens Egyptiens. C’eft à cet- 
te heureufe époque qu'on 
péut véritablement rappor- 
ter celle de l’accroiflement 
des connoiffances humaines 
 & la naïflance des Sciences ; 


c'elt alors que fe fit une dif: 
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tinétion réelle des vraïs Sas 
vans ou Philofophes d'avec 
les fimples artifans. Ces der- 
niers obéiffans toujours à. 
l’imprefliondumêmereflort, 
continuerent uniformément 
leur marche & fe bornerent 

à leur pratique. Les premiers 
au contraire recueillirent a- 
vec foin toutes les connoïf- 
fances qui pouvoient éten- 
dre & orner l'efprit humain, 
en firent l’objet de leurs re- 
cherches , les accrurent en 
les méditant & en les com 
parant , les rédigerent par 
écrit, fe les communique- 
rent, en un mot jetterent 
vraiment les fondemens de 
laPhilofophie. Ceshommes 
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précieux furent les Prêtres 
& les Roïs d’un peuple aflez 
 fage pour leur accorder fes 
refpects, & qui par-là fut di- 
_gne d’obéir à de tels maîtres. 

Celui d'entre ces Rois 
philofophes que les Chymi- 
ftes regardent comme leur 
premier auteur, {e nommoit 
Siphoas ; il vivoit à ce que 
Jon croit plus de 1900 ans 
avant l’Ere chrétienne. Les 
Grecs chez lefquelspaferent 
les fciences des Egyptiens, 
l'ont connu fous le nom 
d'Hermès ou de Mercure trif- 
mépille , c'eft-à-dire très- 
grand. La lifte des ouvrages 
de cet ancien favant dont 
il ne nous eft rien refté, & 


AN 
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qui {e trouve dans Clément . 
_ d'Alexandrie , eft fi nom- 
breufe , qu’il falloit que de 
fon tems les hommes euf- 
{ent déja fait d’aflez grands 
progrès dans les Sciences ; | 
. cependant aucun des ouvra- 
es d'Hermès , défignés par 
Clément d'Alexandrie, ne. 
traite précifément de la Chy- 
mie; il en a compofé fur tou- 
es fortes de Sciences, à Pex- 
ception de celle à laquelle 
on à donné fon nom: car la 
Chymie a été nommé auffi 
Philofophie Hermètique. IL 
eft vrai que l’on conferve 
dans la Bibliotheque de Ley- 
de quelques manufcrits Ara- 
bes qui font fous le nom. 
d'Hermès ÿ 


à Va 
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d’'Hermès, & qui paroiflent 
avoir un rapport plus direct 
avec la Chymie: tel eft par 
exemple celui qui traite des 
poifons & des contre-poi- 
{ons, & un autre fur les pier- 
res précieufes ; mais on les 
regarde avec raifon comme 
des ouvrages bien pofté- 
rieurs.& dont la fuppofition. 
eftmanifefte. Il y a donc lieu 
de croire que du tems d’Her- 
mès tout ce que l’on favoit de 
Chymie fe réduifoit à quel- 
ques connoïflances ifolées , 
dont on ne voyoiït pas le rap- 
port, & qui par conféquent 
ne formoient point encore 
‘une Science ; quoique l’Af- 
tronomie, la Morale & quel: 
B 
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ques autres Sciences euflent 
déja fait d’aflez grands pro= 
grès ; comme on peut s'en. 
convaincre par l’énuméra- 
tion des Livres d’Hermès. 
On n'en fera pas étonné fi 
Fon confideré que les phé- 
nomenes les plus importans 
de [a Chymie font fouvent 
én même -tems les moins 
fenfibles. Cachés par la na- 
ture fousuneefpece d’enve-! 
lope,comme les reflorts d’u- | 
ne machine précieufe, ilsne 
fe montrent qu'à ceux qui 
favent les découvrir, & ne 
peuvent être apperçus que 
par des veux exercés à lesob= 
ferver. Sike hazardena pré- | 
fenté d’abord quelques-uns | 
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Qui devoient par leur fingu- 
larité ou leuréclat attirer l’at- 
tention des premiers Savans, 
ces phénomenes ne pou- 
voient leur paroître que com. 
me des pieces féparées, dont 
il leur étoit impoffible de fai- 
fir l'application &lesufages, 
faute d’en connoîtreuneinf 
 nité d’autres,avec lefquelsils 
avoient un rapport eflentiel. 

Ces premiers Chymiftes 
 n'eurent donc d’autres ref- 
fources que de recueillir les 
phénomenes qui venoient à 
leur connoïffance : ils les fai- 
foient reparoître au befoin , 
{oit pour les employer à des 
chofes ufuelles, foit pour 
opérer des effets qui paroif- 

| Bip 7e 
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foient des merveilles aux 
yeux de ceux qui n’étoient 
pas fi favans.. 

C’eft-R fans doute à quoi 
fe réduifoit la Chymie de 
ces premiers Inventeurs des 
Sciences; c’eftcette Chymie 
qu’apprirent d'eux Moy/e,qui 
{elon lEcriture fut inftruit 
dans la fageffe des Egyptiens, 
& depuis , le Philofophe 
Démocrite qui fit exprès le 
voyage d'Egypte pour aller 
puifer les Sciences à leur 
fource. Ils font mis l’un & 
l’autre au nombre des Chy- 
miftes; le premier, parcequ'il 
{cut difloudre & faire boire 
aux Jfraélites le veau d’or, 
dont ils s'étoient fait un 
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dieu ; & le fecond, à caufe 
du témoignage que lui ont 
rendu plufieurs anciens E- 
crivains & fur-tout Pline le 
Naturalifte qui qualifie de 
Magie & de Science mira- 
culeufe celle que poflédoit 
Démocrite. 

*. Quoique nous foyons fort 
peu avancés dans l’hiftoire 
de la Chymie, nous ne pou- 
vons cependant la fuivre 
plus loin fans faire mention 
d'une finguliere manie qui 
attaqua la tête de tous les 
Chymiftes. Ce fut une {or- 
te d'épidémie générale,dont 
les. fymptômes prouvent 
‘jufqu’où peut aller la folie 
“de l'efprit humain , lorfqu'’il 


PES 
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eft vivement préoccupé de 
quelqu’objet ; qui fit faire. 
aux Chymiles des efforts. 
furprenans , des découver-" 
tes admirables, & mit néan- 
moins de grands obftacles à : 
l'avancement de la Chymie; ! | 
dont Îa güérifon enfin, qui! 
n'acommencé à paroître que 
dans le dernier fiecle,a été la” 
véritable époque du renou:… 
vellement de cette Science 
& de fes progrès vers la per- 
fection. À 
On voit bien fans doute : 
que je veux parler du defir. 
de faire de l'or. Dès que ce : 
métal fut devenu, par une « 
convention unanime, lé prix | 
de tous les biens & en quel- 
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que foite la monnoye du 
bonheur, il alluma un nou- 
veau feu dans le fourneau 
des Chymiftes. Rien n’étoit 
plus natürelen effet que ceux 
qui avoient des connoiïflan- 
ces particulieres fur la natu- 
re & les propriétés des mé- 
taux, qui fçavoient les tra- 
vailler & leur faire prendre 
mille formes différentes , 
cherchaflent à produire le 
plus beau & le plus précieux 
des métaux. Les merveilles 
qu'ils voyoient chaque jour 
naître de leur art, leur don- 
noient même une efpérance 
aflez raïfonnable d'ajouter 
ce nouveau prodige à ceux 
qu’ils opéroient déja, ils é- 
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toient bien éloignés de fa=. 


voir alors fi ce qu'ils entre- " 


prenoient étoit pofhble ou : 


non, puifque même à pré- 
{ent la chofe n’eft point en- 
core décidée. Ceferoit donc 
une injuftice que de blâmer 
leurs premiers efforts; mais 
par malheur ce nouvel oblet 
de leurs recherches n’étoit 


que trop capable d’exciter » 


dans leur ame des mou- 


vemens bien oppolés aux ! 


difpofitions philofophiques; 


_ ils’empara tellement de leur 


attention, qu'il leur fit per- | 
dre de vue les autres objets; ! 


ils crurent voir la perfec- 
tion de toute la Chymie 
dans ce qui n’étoit que la 
| | {olution 
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folution d’un problème par- 
ticulier de Chymie ; la fphe- 
re de leur fcience , au lieu 
_de s'étendre , fe trouva par- 
à concentrée autour d’un 
point unique, vers Lequel ils 
dirigerenttous leurstravaux. 
Le defir du gain devint leur 
mobile ; ils ps cachés & 
myftérieux ; en un motilseu- 
rent abfolument les caracte- 
res des artifans: s'ils avoient 
réufli,ils auroient été de fim- 
ples faifeurs d’or au lieu d’ê- 
tre des Chymiftes éclairés & 
favans ; maïs par malheur 
pour eux ils ne furent que 
les ouvriers d’un métier qui 
n’exiftoit point (a). 


EE ST ONE Ce en Eu ] 
(a) Nous dirons dans la leçon fur la Pierre 
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Cette circonftance quiles 
privoit d'un gain habituel 
fut néanmoins ce qui les 
empêcha de fe confondre 
avec les autres artifans ; ils 
eurent par-là une forte de 
conformité avec les favans ; 
& comme il eft naturel de 
profiter de tous fes avanta- 
ges , ils fe prévalurent de ce- 
lui-ci pour s'arroger le nom 
de Philofophes ou de Chy- 
miftes par excellence ; qua- 
lité qui eft exprimée par la 
particule Arabe Al, qu’ils a- 
jouterent au nom de leur 
fcience , & d’où font venus 
Nb 191001 NOIR M DC ne TA 
Philofophalé ce que nous croyons qu'on 


” doit penfer des hiftoires qui paroïflent en 
prouver la réuflite. ; 
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les noms d’Alchymie & 
d’Alchymiltes. > 

_ Cette forte d'hommes fut 
donc, comme on le voit,une 
efpece moyenne entre les fa- 
vans les artifans: ilseurent 
le nom des premiers, le ca- 
_ractere des feconds, & ne 
furent en effet ni l’un ni l’au- 
tre. Pour foutenir leur nom, 
ils firent des Livres comme 
les Philofophes, ils écrivi- 
rent les principes de leur pré- 
tendue fcience. Mais com- 
me le caractere ne fe dément 
point, ils le firent d’une ma- 
niere fi obfcure & fi peu in- 
telligible , qu'ils ne donne- 
rent pas plus de lumiere fur 
leur art, que n’en donnent 


Ci 
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fur les métiers qu’ils exer= 
cent, les ouvriers qui n'écri- 
vent rien. 


Plufeurs d’entre eux {en< 


tant apparemment le repro- 


che bien fondé qu’on pou- | 
voit leur faire à cet égard, | 
s'efforcent d'attirer l’atten- : 


tion de leur Lecteur , en an- 


nonçantdès le commence- 
ment de leurs Livres, qu'ils | 
vont parler très-clairement; | 
mais ils fe donnent bien de, 
garde d’en rien faire. C'eft. 
une chofe fort plaifante de” 
les voir, après avoir promis 
avec beaucoup d’emphañfe de 
révéler les fecrets les plus ca= 
chés, s'expliquer d'une ma- 
niere encore plus ridicu=! 


kr 
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lement énigmatique que 
tous ceux qui les ont précé- 
dés. | 
On peut juger du dégré d 
confidération que s'acqui- 
rent dans la fociété ces per- 
fonnages qui n’y faifoient 
rien, & dont on n’apprenoit 
rien ; aufli leur hiftoire n’eft- 
elle pas moins obfcure & 
moins embrouillée que leurs 
écrits. Onne fçaitau jufte le 
vrainom de la plûpart d’en- 
tre eux, le tems où ils ont vê- 
cu, files Livres qu’on leur at- 
tribue font ou ne font pas 
fuppofés <en un mot, tout ce 
qui les concerne eft une é- 
nigme perpétuelle. 
: - Nousn’entrerons donc dans 
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aucun détail fur les Synefes , 
les Zozime, les Adfar ; les | 
Moriens, les Calid , les Ar- . 
naut de Villeneuve, les Ray- 
mond Lulle , les Alain de 
Lille, les Jean de Meun, les 
Flamel , & fur une infinité | 
d’autres Ecrivains ou préten- ! 
dus Philofophes de cette ef- : 
pece, dont la feule énumé- 
ration feroit beaucoup trop 
longue;& nous paflerons ra- | 
pidement fur ce moyen âge ! 
de la Chymie, qui eft la par-. 
tie la plus ténébreufe & Îa : 
plus humiliante de fon hi-: 
toire. Ceux qui feront cu- 

rieux de fuivre ces chroni- 
ques, vraies ou faufles, peu-. 
vent confulter les ouvragès 
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de Borrichius,& l’hiftoire de 
la Philofophie hermètique 
par M. PAbbé vanne du 
Frénoi. 

Nous nous contenterons 
de remarquer que dans cette 
foule d'Ecrivains alchymif- 
tes & inintelligibles, il s’en 
trouve cependant un petit 
nombre, qui ayant parlé un 
peu moins ob{curément de 
certaines expériences, ont 
fourni quelques lumieres : 
tels font peut - être l’Arabe 
Geber , le moine Anglois 
Roger Bacon, qui paroît 2- 
voir eu Dasflo he de la 
poudre à canon & qui fut ac- 
cufé de magie , Raymond 
Lulle, Bazile Valentin, & 
| C iv 
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Ifaac le Hollandois, dans les 
Ecrits defquels on déchifre 
quelque chofe fur les eaux 
fortes, fur l’antimoine , & 
plufieurs autres peut-être. 
Ces connoiflances précieu- 
{es, dont on trouve Île ger- 
me comme étoufré fous des 
monceaux d’énigmes , font 
bien capables de faire re- 
gréter celles que nos labo- 
_rieux chercheurs de pierre 
philofophale ont mifes au 
rebut, à caufe qu’elles n'a- 
voient pas un rapport immé- 
diat avec leur objet. Le fer- 
vice le plus eflentiel qu'ils 
pouvoient rendre à la Chy- 
mie,c’étoit d'écrire aufli clai. 
rement les expériences qui 
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leur ont manqué, qu’ils opt 
décrit obfcurément celles 
qui felon eux leur avoient 
réufi. 

Tel fut jufqu’au feizieme 
fiecle l’état de la Chymie ou 
plutôt de lAlchymie. Ce fat 

‘dans ce tems qu’un fameux 
Alchymifte nommé Paracel- 
fe ; homme d’un efprit vif, 
extravagant & impétueux,a- 
jouta une nouvelle folie à 
celle de tous fes prédécef- 
feurs ; comme il étoit fils 
d’un Médecin, & Médecin 
lui-même, il imagina que 
par le moyen de  Alchymie 

‘on devoit trouver aufli la 
médecine -univerfelle ,  & 
mourut à l’âge de quarante- 
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huit ans, en publiant qu'il a2 
voit des fecrets capables de 
prolonger la vie jufqu’à l’âge! 
de Mathufalem. Raymond! 
Lulle & quelques autres Al- 
chymiftes avoient à la vérité: 
fongé avant Paracelfe à la 
médecine univerfelle, mais 
ce fut la chaleur & la har- 
dieffe de ce dérnier qui don- 
na la plus grande vogue à 
_cette fameufe chimere., : 
= Cetteprétention;toute fol- 
le qu’elle étoit,trouva néan- 
moinsbeaucoupdepartifans, 
& occafionna un violent re- 
doublement dans la manie 
des Alchymiftes ; tant les 
hommes ont de crédulité 
pour ce qui les flatte! Nos 


L 
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Philofophes , fans cefler de 
chercher le fecret des tranf- 
mutations, & celui de faire 
de l'or, travaillerent à l’en- 


“vi à trouver la médecine u- 


niverfelle, & s’imaginerent 
que toutes ces merveilles 
pouvoient s’opérer par un 
feul & même procédé. Beau- 
coup d’entre eux fe vante- 
rent d’avoir réufli & fe nom- 


 merent Adepres : leurs Livres 


furefit bien-tôt remplis de 


recettes pour faire l’or pota- 


ble, les Elixirs de vie, les 


Panacées ou remedes à tous 


maux, & toujours dans leur 
langue ordinaire,c’eft-à-dire 
indéchifrable. | 

Tant d’extravagances ac- 
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cumulées avoient fait de 
la Chymie une prétendue 
{cience, ou, pour emprunter 
{es propres termes dit ingé- 
nieufement M. De Fonte- 
nelle (a) : « Un peu de vrai 
» étoittellementdiflous dans 
»une grande quantité de 
»faux , qu’il étoit devenu 
» invifible & tous deux pref- 
_»que inféparables. Au peu 
» de propriétés naturelles. 
» que l’on connoïfloitidans 
» les mixtes , on en avoit a- 
» jouté tant qu’on avoit vou- 
» Ju d’imaginaires, qui bril- 
» Joient beaucoup davanta- 
» ges les métaux fympathi- 
» foient avec les planetes & 


RATE 
(a) Dans l'éloge de M, Lémeri. 
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» avec les principales parties 
» du corps humain ; un al- 
» kaeft que l’on n’avoit ja- 
» mais vu diflolvoit tout ; les 
» plus grandes abfurdités é- 
» roient révérées à la faveur 
» d’une obfcurité myftérieu- 
»fe, dont elles s’envelop- 
» poient, & où elles fe re- 
» tranchoient contre Îa rai- 
»fon. * | 

La médecine univerfelle, 
quoique la plus folle fans 
doute de toutes les idées qui 
étoient entrées dans la tête 
des Alchymiftes, fut cepen- 
dant ce qui commença à 
établir la Chymie raifon- 
nable, & à l’élever fur les 
ruines de lAlchymie. 
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. Le fougueux & entreprea 
nant Paracelle avoit ofé fe: 
frayer une route nouvelle 
dans l'art de guérir. Décla= 
mant fans cefle contre l’an- 
cienne Pharmacie, dans la- 
quelle on ne trouvoit point, 
ou du moins fort peu de mé- 
dicamens préparés par la 
Chymie, il brula publique- 
ment dans un accès de phré- 
néfie les Livres des anciens 
Médecins Grecs & Arabes, 
& promit prefque de donner 
J'immortalité par fes médi- 
camens chymiques. Ses fuc- 
cès, quoique fort inférieurs 
à fes promefles, furent néan- 
moins des prodiges. Il fit 
plufieurs guérifons furpre- 
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nantes ; il attaqua fur-tout 
avec un grand avantage, par 
des préparations de Mercu- 
re , les maladies vénérien- 
nes,qui commencçoient alors 
à faire beaucoup de ravage, 
& contre lefquelles la mé- 
decine ne trouvoit que des 
armes impuiflantes dans a 
Pharmacie ordinaire. 

_ On ne refte guères dans 
l'indifférence fur des hom- 
mes du caractere de Para- 
cel[e ; auf ce qu’il pouvoit 
avoir de mérite réel lui fuf. 
cita-t-il des envieux & des 
ennemis, tandis que fon en 
toufiafme & la fotte vanité 
avec laquelle il £e préconi- 
Hoit lui-même lui attira des 
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admirateurs encore plus fots2 
Ceux d’entre les Médecins: 
de ce tems-là qui avoient af 
{és de bon fens pour n'être: 
fufceptibles d’aucunes de ces! 
foiblefles, prirent le parti mi-+ 
toyen, c’eft-à-dire le plus fa-! 
ge. Bien perfuadés qu’il faut 
infiniment rabattre dé ceque 
dit un homme aflés ineptes 
pour méprifer conftamment, 
le favoir d’autrui & vanter 
{espropresdécouvertescom-. 
me faifoit Paracelfe,ils laifle- 
rentes partifans outrés dons 
ner à corps perdu dans Îles 
extravagances de leur mai-. 
tre; mais convaincus d’un 
autre côté par les fuccès de 
ce médecin que la Chymie” 
| pouvoit 
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pouvoit fournir d’excellens 
remedes à la médecine, ces 
vrais citoyens s’appliquerent 
à Les trouver, par un travail 
digne des plusgrandséloges, 
puifqu’il avoit pour objet le 
bien de l'humanité. Ils fu- 
rent, à proprement parler, 
les inventeurs d’un nouvel 
art chymique, qui avoit pour 
objet la préparation des mé- 
 dicamens 3; ‘ils écrivirent 
leur art parcequ'’ils n’étoient 
point artifans, & l’écrivi- 
rent clairement parcequ'’ils 
_ n'étoient point Alchymiftes. 

11 y eut donc alors deux claf- 
fes de Chymiftes bien difté- 
 rens les uns des autres. Pen-: 


_ dant que les freres de la Rofe 
; D | 
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Croix , un Cofmopolite , un 
Efpagnet, un Beaufoleil , un. 
Laviolette, un Philalette, & : 
bien d'autres perdoïent leu | 
tems’, leur peine & leur ar- 
gent,pour enchérir fur les fo- 
lies de Paracelfe, on vit é- 
clore fucceflivement les ou- 
vrages utiles de Crollius, de 
Quercetan,deBeguin,d’'Hart- 
man, de Viganus, de Scro=>. 
der , Fa Zvelfer, de Tache- 
nius , de Le Febvre, de Gla- 
zer, de Lémeri, de Lemort,:. 
de Ludovic, & de plüfieurs: 
autres, qui s'appliquerent à. 
trouver & à décrire denou- | 
veaux médicamens tirés dei{ 
{a Chymie. 

Les principales Facultés 
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: de Médecine, qui fentirent 
de quelle importance ilétoit 
que ces médicamens fuflent 
toujours préparés d’une ma- 
niere uniforme , travaille 
rent aufh à en fixer les pro- 
cédés. De-[à nous font ve- 
nus un grand nombre de 
 Pharmacopées & de Difpen- 
faires dans lefquels on trou- 
ve beaucoup d'excellentes 
opérations chymiques. 

D'un autre côté , la plû- 
part des'arts chymiques e- 
xercés danslefilence;étoient: 
du tems de Paracelfe déja 
parvenus à un degré remar- 
quable de perfection ; par 
une marche très-lente à la 

| vérité, maisauff fort longue 
D ï 
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& foutenue, fans interrup= 
tion , prefque depuisle com- 
mencement du monde. On: 
favoit découvrir , effayer, & 
exploiter les mines avec a-. 
vantage ; on connoifloit les 
moyens d’allier , de diflou- | 
dre, & d'affiner les métaux 
dans l’orfévrerie & dans les 
monnoies; on compofoit des 
verres, des criflaux, des é= 
maux, des fayances d’une in-, 
finité de manieres; différen- 
tes: on favoit préparer des 
couleurs de toutes les nuan- 
ces & les appliquer àtous les, 
corps ; la fermentation qui 
produit les vins, les bieres ; 
les vinaigres, étoit connue &c.. 
pratiquéeiles diftillateurs res ” 
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tiroient les parties {piricueu- 
fes, volatiles & aromatiques 
des plantes, pour en compo- 
fer des eflences & des par- 
fums. Mais tous ces arts é- 
toient exercés féparément, 
par des gens qui ne connoif- 
foient que ce qui étoit rélatif 
à leur objet ; & comme ces 
mêmes arts-n’avoient point 
été décrits, perfonne n’avoit 
_connoïffance dutout; les dif- 
_férentes parties de la Chy- 
mie exiftoient, mais la Chy- 
mie n’exifloit point encore. 
. Heureufement le goût des 
Sciences , .qui commen- 
çoit à fuccéder alors au jar- 
gon & à l'ignorance des fie- 
cles précédens, fufcita des 
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hommes d’un efpritvraiment | 
philofophique, qui fentirent 
combien il étoit eflentiel 
_ d'acquérir & de publier un fi 
grand nombre de connoif- 
fances importantes. Ils fur- . 
monterent des obftacles de 
toute efpece,pour découvrir 
& développer les pratiques 
d’une infinité d'ouvriers, qui 
exerçoient des parties eflen- 
tielles de la Chymie;, quoi- 
qu'ils ne fuflent rien moins. 
que Chymiftes. | 
Le célebre:Agricola eft un 
des premiers & des meilleurs 
Auteurs que nous ayons en 
ce genre. Né dans un village 
de Mifhnie, pays abondant en 
mines & rempli des travaux | 
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de la Métallurgie , il les dé- 
crivit avec un détail & une 
exactitude qui ne laïflent 
rien à defirer ; Médecin com- 
me Paracel[e,& {on contem- 
porain , il étoit d’un caracte- 
re bien différent de ce fa- 
meux Alchymifte; fes écrits 
font aufli clairs & aufi in- 
ftructifs que ceux de Para- 
celle font obfcurs & inutiles. 
Lazard, Ercker , Schinder , 
Schlutter (a), Henkel (b) , & 


_ (a) Les Ouvrages de Schlurter nous ont 
été donnés en françois refondus & aug 
mentés par M. Hellot qui les a enrichis de 
fes propres Obfervations , & à qui la Chy- 
mie a tous les jours de nouvelles obliga- 
tions. 
(ë) Une Partie des Ouvrages de Henkel 
a été traduite en notre langue par M.le 
Baron d'Olbach qui eft anffi un des plusik 
luftres & des plus zélés bienfaiteurs de no= 
tre Chymie Htoice, 
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quelques autres ont écrit auf= 
fi fur la Métallurgie, & nous 
ont donné la defcription de 
_ la Docimafe ou de l'art des 
Effais; Antoine Néri, le Do- 
éteur Merer, & le fameux 
Kunckel, qu’on ne peutaflés | 
louer à caufe du grand nom- 
bre de belles expériences 
dont ila enrichi la Chymie, ! 
ont donné dans untrès-grand 
détail, l’art de la Verrerie, 
celui de faire desémaux, d'i- 
miter les pierres précieufes 
& plufieurs autres. (a) | 
+ Les Chymiftes eftimables 
dont nous avons parlé juf-: 
qu'à préfent & même quel- 


= 


(a) Tous ces Ouvrages ont été traduits 
en françois par M. le Baron d'Olbach. 


ques-uns: 
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Ques-uns de ceux qui les ont 
fuivi & que nous diftinguons 
bien des Alchymiftes, n'é- 

toient cependant point tous 
. abfolument exempts des il- 

lufions de? Alchymie: tantil 
ef vrai qu’une maladie opi- 
‘ niâtre & invétérée ne difpa- 
roît jamais fubitement & 
_ fanslaïfleraucune trace. Auf 
fidepuisParacel[e & Agricola 
* avons-nous un grand nom- 
_ bre d’Auteurs moitié Chy- 
_ miftes raïfonnables, moitié 
Alchymiftes, & qu’on peut 
_regarder.comme des mala- 
_ des qui n’étoient qu’à demi 
_guéris. Kefler, Caffius , Roel- 
chius, Orfchall, le Chevalier 
d'Igbi, Libavius , Wanhel- 
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mont, Starkei,Glauber, Borri- 


chius, font de ce nombre. 


Mais on doit leur pardonner 
ce défaut en faveur du bien 
qu’ilsont fait à la Chymie par 


une grande quantité d’expé- 


riences intéreflantes, 
Comme dans les derniers 
tems des Auteurs dont nous 
venons de faire mention , la 
manie alchymique étoit en 


quelque forte dans fa crife, 
elletrouvaauflialors depuif: : 


fans antagoniftes auxquels 
la faine Chymie a les plus 
grandes obligations ; puif- 
qu'ils contribuerent parleurs 
écrits à {a délivrer de cette 
lepre qui la défiguroit & 
s’oppoloit à {es progrès. Les 
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plus diftingués de ces Au- 
teurs font le célébre Pere Kir- 
ker Jefuite & le favant Con- 
ringius Médecin, qui lacom- 
battirent avec beaucoup de 
fuccès & de gloire. 

Nous arrivons enfin à une 
des plus brillantes époques 
de la Chymie : je veux par- 
. ler dutems où fes différen- 
tes'parties commencerent à 
être recueillies, examinées, 
‘comparées par des hommes 
d’un-génie aflés étendu & 
aflés profond pour les raf. 
{emblér toutes, en découvrir 
les principes, en faifir lesap- 
ports ; Les réunir.en un corps 
de doétrine fymmétrique & 
iraïfonné ; & pofer véritable- 

Eij 


ment les fondemens de la 
Chymie confidérée comme 
{cience. | 

: Ce ne fut que vers le mi- 
lieu du dernier fiecle, qu'on 
commenca à élever cet édi- 
fice, dont jufqu’alors on n'a- 
voit fait qu'amafñler les ma- 
tériaux. Jacques Barner Mé- 


li  Drscovurs 


decin du Roi de Polognefut 


un des premiers qui rangea 


fous un certain ordre les | 


principales expériences de 


Chymie,en y joignant des 


‘explications raifonnées. Son | 
ouvrage porte le titre de : 


Chymie philofophique. Tous . 


les Phénoménes de cette 


fcience y font rapportés au | 


fiRème des Acides & des 


p 
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Alkalis, que T'akenius avoit 
déja établi, & dont il a- 
voit abufé en lui donnant 
beaucoup trop: d’étendue : 
faute qu'on fera néanmoins 
difpofé à lui pardonner ; 
fi lon confidere combien 


il eft difficile de n’y pas 


tomber , quand on eft le 
premier à s'occuper de vé- 
rités aufh générales & auf- 
fi fécondes en conféquen- 
ces que le font les pro- 
priétés de ces fubftances fa- 
lines. 

Bohnius Profeffeur à Léip- 
fick compofa aufli un traité 
eftimable de Chymieraifon- 
née. Mais la réputation de 
ces Chymiftes Phyficiens a 

k 


y "Disco d RS 
été prefque écliplée par cel- 


le que le fameux Beccher, ! 


premier Médécin des Elec- 
teurs de Mayence & de 
Baviere , fe fit quelque- 
tems après dans le même 
genre, Cet homme dont 
le génie égaloit le fçavoir, 
femble avoir apperçu d’un 
même coup d'œil la multi- 
tude imménfe des phénomé- 
nes chymiques ; auf les mé- 
ditations qu’il fit fur ces im- 
portans objets lui découvri- 
rent -t-elles la théorie Îla 
Meilleure & la plus fatisfai- 
fante qu’on eut trouvée juf- 
qu'alors. Elle lui mérita 
l'honneur d’avoir pour parti- 
fan & pour commentateur 
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le plus grand & le plus fu- 
blime de tous les Chymiftes 
Phyficiens. 

On doit reconnoître à ces 
titres glorieux & fi bien mé- 
rités l'illuftre Stahl, premier 
Médecin du feu Roi de Pruf- 
fe. Né de même que Beccher, 
avec une forte paflion pour 
la Chymie , qui fe déclara 
dès fa premiere jeunefle, (a) 
il étoit doué d’un génie en- 
core fupérieur à celui de Bec- 
cher. Son imagination auffi 
vive, auf brillante & aufli 
active que celle de fon pré- 
décefleur, avoit de plus la- 


(a) Dès l’âge de quinze ans M. Stahl avoit 
appris par cœur la Chymié philofophique 


de Barner. 
E1v 
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vantage ineftimable d’être 
réglée par cette fagefle & ce 
fang froid philofophiques, 
qui font les plus furs préfer- 
vatifs contre l’entoufafine 
& les illufions. La théorie 
de Beccher, qu'il a adoptée 
prefque en entier , eft deve- 
nue dans fes écrits la plus lu- 
mineufe & la plus conforme 
de toutes avec les phéno- 
ménes de la Chymie. (a) 
Bien différente de ces f- 


(a) Qui croiroit qu’un Auteur , d’ailleurs 
très-eftimable , ait voulu renouveller de - 
nos jours le goût que l'on avoit dans les 
fiécles d’ignorance pour écrire d’une ma- 
niere obfcure fur fes Sciences, & en parti- 
culier fur la Chymie: que pour accréditer 
cette prétention il ait loué M. Stahl d’une 
obfcurité qn’on ne trouvera jamais dans 
cet Auteur , à moins qu'on ne foit encore 
bien novice en Chymie : qu’il ait pref- 
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ftêmes qu’enfante l’imagina- 
tion fans l’aveu de la nature, 
& que l’expérience détruit , 
la théorie de Srahl eft le gui- 
de le plus für qu'on puifle 
prendre pour fe conduire 
dans les recherches chymi- 
ques ; & les nombreufes ex- 
périences que l’on fait cha- 
que jour, loin de la détruire, 
deviennent au contraire au- 
tant de nouvelles preuves 
_-qui la confirment. 
————————@ mt 
Û e 4 
ue fait un crime à ceux qui tâchent de dif- 
‘re les ténebres naturelles de cette Scien- 
ce, & cela fous prétexte qu'en la mettant 
à la portée de tout le monde, on en fera 
une Science à la mode &t par conféquent 
frivole: comme fi la légéreté de ceux qui 
ne veulent que fe jouer à fa furface, pou- 
voit diminuer en rien l’ardeur des Savans 


qui ont le courage d'en penétrer les pra- 
fondeurs. 
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C'eftà côté de Srahl, quoi- 
que dans un genre différent, 
qu'on doit placer l’immortel 
Bocrhaaye. Ce puiflant gé- 
nie , l'honneur de {on pays, 
de fa profeflion, & de fon 
fiecle , a répandu la lumiere 
fur toutes les fciences dont 
il s’eft occupé. Nous devons 
à un regard dont il a favorifé 
la Chymie, la plus belle & la 
plus méthodique analyfe du 
régne végétal, les admira- 
bles traités de l’air, de l’eau, | 
de la terre, & Tur-tout celui 
du feu, chef-d'œuvre éton- 
nant & tellement accompli 
qu'il femble laifler l’efprit 
humain dans l’impuiffance 
d'y rien ajouter. 
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Si les théories des grands 
hommes dont nous venons 
de parler , font capables de 
contribuer infiniment à l’a- 
vancement de la Chymie,en 
nous faifant appercevoir les 
_ caufes & les rapports de tous 
les phénoménes de cette 
{cience : il faut avouer aufli 
qu’elles peuvent produire un 
effet tout contraire , lorf- 
qu’on s’y livre avec trop de 
confiance , & qu’on étend 
Jeurufage au-delà de fes limi- 
tes. Lathéorie ne peut-êtreu- 
tilequ'autant qu’elle naît des 
expériences déja faites , ou 
qu'elle nous montre celles 
qui font à faire. Car le rai- 
fonnement eft en quelque 
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forte l'organe de la vue du 
Phyficien, mais l’expérien- 


ce eft fon toucher,& ce der- ! 


nier fens doit conftamment 


rectifiér chés lui les erreurs : 


auxquelles le premier n’eft 


que trop fujet. Si l’expérien- « 
ce quin'elt point dirigée par ! 
la théorie eft toujours un tâ-! 
tonement aveugle, la théo- w 
rie fans l'expérience n’eft ja- « 
mais qu’un coup d’œiltrom- « 
peur & mal afluré. Aufi eft- » 
il certain que les plusimpor- k 
tantes découvertes que l’on 
ait faites dans la Chymie ne 


{ont dues qu'à la réunion de 
ces deux grands fecours. 
Ontrouveune preuvebien 


convaincante de cette véri- … 
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té, dans les Ouvrages des il- 
luftres Sociétés Littéraires 
dont la naïffance doit être 
regardée comme celle de la 
Philofophie expérimentale, 
& la véritable époque où 
lon a vu difparoître le jar- 
gon barbare de l'Ecole, les 
illufions de l’Aftrologie ju- 
diciaire:, les extravagances 
_ de PAlchimie, qui n'étoient 
_ que des fpéculations chimé- 
_riques & deftituées de preu- 
ves ou des amas confus de 
faits qui ne prouvoient rien. 
Les Mémoires favans & 
profonds de ces célebres 
Compagnies, dont les Au- 
teurs font trop connus pour 
qu’il foit befoin de lesnom- 
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mer, feront à jamais le mo2 
ele de ceux quiveulenttra- 
vailler avec fuccès à l’avan- 
cement des Sciences ; puif- 
qu'on y voit toujours l’expéz 
rience donner un corps au 
raifonnement, & le raifon- 
nement donner de l’ame à! 
l'éxpériences.\ 25 eneutoi 
Nous avons l'avantage de. 
voir enfin les plus beaux! 
jours de la Chymie. Le goût. 
de notre fiecle pour les ma-* 
tieres philofophiques;la glo- 
rieufeprotectiondesPrinces, 
le zele d’une multitude d’a-! 
mateurs illuftres & éclairés, * 
le profond fçavoir &l’ardeur ! 
de nos Chymiftes modernes, 
que nous n’entreprenons pas 
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de louer parcequ'ils font au- 
deflus de nos éloges , tout 
femble nous promettre les 
plus grands & les plus bril- 
Jans fuccès. Nous avons vu 
la Chymie naître de la né- 
ceflité, recevoir de la cupi- 
 dité un accroiïflement lent & 
_obfcur : ce n’eft qu’à la vraie 

Philofophie qu’il étoit réfer- 
_vé de la perfectionner. 
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DU COURS 
DE CHYMIE. 


1 TI la Chymie n'étoit autre 
4 chofe qu'un affemblage 
Ë de faits, qui n’euffent en- 
femble aucune liaifon ; & qui ne: 
füuflent point réciproquement les 
caufes & les effets les uns des 
autres , elle ne feroit point une 
Science , & peu importeroit de 
quelle maniere & dans quel or 
dre on préfcnteroit ces faits: on 
pourroit les choifir au hazard & 
ils feroient toujours fuffifimment 
bien démontrés, pourvu qu’on en 
décrivit exaétement tous les dé 
tails & toutes les circonftances. 
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Mais heureufement il s’en faut 
bien que la chofe foit fi facile. La 
Science chymique quoique à 
peine fortie du berceau , comme 
nous l'avons fait voir dans le Dif- 
cours hiftorique , a déja fait des 
progrès firapides , qu’on connoît 
à préfent prefque tous les rap- 
ports qu'ont entre elles la multi- 
tude infinie d'expériences fur lef- 
quelles elle eft fondée; elles font 
tellement dépendantes les unes 


des autres, qu’ilen réfulteunen- 
chaïnement de connoiffances é— 


troitement unies & ne formant 
enfemble qu’un feul tout. Delà 
réfulte la néceflité indifpenfable. 
d’une méthode foit pour appren- 
 drelà Chymie , foit pour l’enfei-: 
gner. La grande diffculté qui fe 
préfente ici, c’eft de favoir s’il eft 
plus avantageux de commencer 
par les détails , & de remonter 
delà jufqu'aux généralités , ou s’il: 
faut établir d'abord les principes! 


FA 


; 
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généraux & les fuivre de confé- 
«En en conféquence , Jufques 
dans les détails dont ils forment 
la liaifon. Chacune de ces mé- 
thodes, dont toutes les Sciences 
font fufcepribles , a desavanta- 
ges comme des inconvéniens , & 
par conféquent des adverfaires 
& des partifans; il y a long-tems 
qu'on difpute fur la préférence 
qu'on doit accorder à l’une & à 
VPautre , certain:ment cette dif- 
cuffion eft de nature à durer en- 
core long-tems; il faudroit des 
volumes entiers pour la traiter à 
fond. Auffi notre deffein n’eft-il 
point d’expofer ici toutes les rai- 
fons qui nous déterminent à choi- 
fir la méthode qui defcend des 
principes généraux aux phénome- 
nes & aux faits particuliers : nous 
nous en tenons pour le préfentà 
ce qui a été dir à ce fujet dans 
la préface des Elémens de Chy- 

mie théorique. | 
T, A 
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Nous ajouterons feulement ici 
que le Plan que nous adoptons 
eft certainement le plus difficile 
a bien remplir pour ceux ‘qui en- 
feignent , & qu'il demande de 
leur part beaucoup plus de peine 
& de travail; puifqu'ils ne peu- 
vent donner un ordre convena- 
ble aux principes fondamentaux : 
& les bien établir, fans en avoir 
toutes les conféquences en même- 
téms préfentes à l'efprit. Mais 
d'un autre côté il eft infini- 
ment plus facile & plus lumineux 
pour ceux qui apprennent ; puif- 
qu’alors on ne leur préfente au 
cun fait particulier , fans leur en 
faire fentir la connexion avec les 
principes généraux ; ce qui les ke 
naturellement dans leur efprit, & 
les grave dans leur mémoire. Cela 
polé, il eft aifé de fentir que les 
avantages & les inconvéniens de 
l’autre méthode dont la marche 
eft l’inverfe de la nôtre, doivent- 
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être aufli dans un ordre renver- 
6, c’eft-à-dire qu’elle eft beau- 
coup moins laborieufe pour ceux 
qui montrent, & infiniment plus 
épineufe pour ceux qui appren- 
nent. Car quelle difficulté n'y a- 
t-il pas à retenir une multitude 
prefque infinie de faits & de dé- 
tails particuliers, entre lefquels 
on n apperçoit aucun rapport, &z 
dont il eft impoñfible de fentir 
la liaifon avant d’être arrivé au 
principes généraux qui en réful- 
tent. 

Cesconfidérations, quand elles 
feroient les feules , auroient fuff 
pour déterminer notre choix , 
pour nous donner le courage 
de furmonter les difficultés qu'il 
nous préfente , & de nous expo- 
fer à toutes les objetions de ceux 
qui aiment à femer des épines 
fur la route qui conduit aux 
Sciences. Nous n’ignorons point 
qu'on s'écrie que plufieurs des 
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principes donnés comme géné- 
raux ne le font point ,ou ne font 
pas encore fufifamment démon- 
_ trés par l'expérience ; & que par 
conféquent.en établiffant d'abord 
ces principes, on induit néceffai- 
rement en erreur ceux qui S'in— 
ftruifent , en leur faifant croire. 
qu’ils ont appris des chofes que 
réellement ils ne fçavent point. 
Nous reconnoiflons volontiers la 
vérité de la premiere partie de 
cet argument ; mais comme rien 
ne feroit plus direétement oppo=. 
fé à notre intention que l'incon- 
vénient qu’il paroît barre * 
nous croyons léviter facilement, 
par la ferme réfolution où nous, 
fommes , de ne donner comme 
principes véritablement géné. 
raux,que ceux qui s’accordent en, 
effet avec tous les phénoménes. 
de la Chymie ; d'indiquer à Fé- 
gard des autres avec la plus gran- 
de exa@titude, toutes les reftric- 
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tions & exceptions connues; de 


ne préfenter comme incontefta- 
bles & démontrés que ceux qui 
le feront réellement par les ex- 
périences que nous mettrons aufli- 
tôt fous les yeux de nos Audi- 
teurs ; & de-ne donner que pour 
fuppofitions , probabilités , ma- 
tieres à recherche , c’eft-à-dire 


pour ce qu'ils font , ceux qui de= 


mandent à être confirmés par de 
nouvelles expériences. Nous ef- 


- pérons par-là éviter tous les in- 
* convéniens & profiter de tousles 


‘avantages d’une méthode que 
nous n'avons adoptée qu'après 
Pexamen le plus rigoureux & le 


plus refléchi. 


INTRODUCTION. 


I. 


+ Après avoir donné & expliqué. 


“Ja définition de la Chymie, on éta- 


blit les premiers principes géné- 
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raux fur la compoñition & la dé- 

compofition de tous les corps. 
On donne l'explication des af- 

finités ou rapports chymiques. 


On démontre que ce n’eft point ! 
un mot vuide de fens , mais une : 
propriété très-phyfique, très-réel- « 


le, & très- générale de tous les 


corps. On fait voir que cet effet w 
ste peut regarder comme cau- 
e de tous les phénomenes chy- 


miques , eft aflujetti à des regles 


& à des loix invariables. On ex- . 
pofe ces loix., & on définit les af- « 
finités fimples , les compolées , 
les réciproques , les doubles , en. 


donnant des exemples de cha- 
cune. 


On pañle delà à l'examen des 


= Te TE IS 


principes ou élémens primitifs ; W 
on difcute les qualités qu’ils doi- » 
vent avoir pour être reconnus » 
comme tels , & l’on parle de ceux 


qu'ont établis quelques anciens M 


Phyficiens & Chymifles. 


} 
# 
t 


* 
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Après avoir reconnu que Île 
feu , l'air, l'eau, & la terre font 
des corps inalrérables , indeftru- 
étibles , & que l’analyfe démontre 
entrer eux-mêmes dans la com- 
polition des autres corps, &les 
avoir établis en conféquence come: 
me principes ou élémens primi-; 
tifs : on examine par l'expérience. 
les propriétés de chacun de ces 
corps ; proprictés qui doiventin- 
fluer & fe modifier d’une infinité 
de manieres différentes dans tous: 
les compofés dont ils font les! 
principes. Maiscomme elles font 
fi nombreufes qu'il faudroit un. 
Cours entier d’expériences pour 
leséprouver toutes, on s’en tient à, 
celles qui font plus particuliere- 
ment relatives à la Chymie , ren. 
voyant pour les autres aux Cours 
de Phyfique expérimentale deM. 


l'Abbé Nolet., qu'on ne-fçau-) 


roit trop recommander à écux! 
qui veulent apprendre laChymie. 
B 
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| I I. 
Sur le Feu. 


Le feu pouvant être confi- 
déré comme agent ou inftru- 
ment, & comme un des élémens 
ou principes des corps : on 
en examine féparément les pro- 
priétés fous ces deux points de 
vue. 

- On prouve par l'expérience 
que le feu pénétre facilement tous 
les corps , qu’il n’y eft point rete- 
nu, & qu'il fe diftribue égale- 
ment par-tout. 

Qu'il dilate & raréfie tous les 
corps : on le démontre par les ex- 
périences des Thermometres , 
dont on explique l’ufage ; des 
métaux qui fe dilatent , &c. 

Qu'il Hiquifie & fond les corps 
folides, & que par fon abfence 
les fluides redeviennent folides. 
On fait différentes fufions & con- 
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gélations , & l’on déduit de cette 
propriété les effets que le feu pro- 
duit dans les compofitions & 
combinaïlons. 
‘ Qu'il y a des corps fixes qui 
réfiftent à fon aîion , & de vo- 
latils qu'il enleve & réduit en 
vapeurs , on donne des exemples 
des uns & des autres ; & l’on dé- 
duit de cette propriété du’ feu , 
fes effets dans toutes les ‘analy- 
fes & décompofitions. 

On démontre par l'expérience 
que tous les frottémens fur-tout 
des corps dures produifent de la 
chaleur & du feu. -. de 

. On fait des expériences qui dé- 
montrent que les corps du &z 
fixes font capables de recevoir 
plus de chaleur & de la retenir 
plus long-tems que les corps lé- 
gers & volatils, + 
On explique les différens dé- 
grés de chaleur & leurs différens 
effets. hu 

B ï 
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Le feu confidéré comme un é- 
lément qui entre dans la compo- 
fition des corps, étant le princi- 
pe de l’inflammabilité de tous les 
corps combuftibles , & ce que les 
Chymiftes appellent Phlogifti- 
que ; on détaille les différences 
qu'il y a entre ce feu & le feu 
pur .confidéré comme agent. 

On examine par l'expérience 
les phénoménes de la combuftion 
des corps ; mais comme ils dé- 
pendent tous de l'attion com- 
binée. du feu & de l'air, on ren- 


voye le détail de ces expérien— 


ces à l’article de l'air. 
| VER, 
: Sur PAir, 


_: Après avoir donné une idée 


générale de l'air, on démontre 
par l’expérience fes propriétés 
relatives aux phénoménes chy+ 
miques, 
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Sa pefanteur par les expérien- 
ces de la Machine pneumatique 
& du Barometre. | 

Sa rarefcibilité, 

Sa comprefcibilité. 

Son élafticité par des expé- 
riences de divers genres. 

. On dédüit de fes propriétés:la 
méchanique & la conftru&ion des 
différens fouflets, ::: " :: 

On démontre par plufieurs ex- 
périences fon ation fur les ma- 
tieres enflammées , & la‘necefli- 
t de cette a@ion pour éntrete- 
nir la combuftion. 

On fait voir qu’un corps com- 
buflible peut être toujours rouge 
& pénétré de feu fans brûler ni 
fe confumer. Qu'un corps a@uel- 
lement brûlant & enflammé s'é- 
téint fubitement par la privation 
du concours de l’air, même lorf- 
qu'on exécute cette privation en 
plongeant ce corps dans des li= 
queurs très-inflammables ; ce qui 

| B ii] 
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fait voir pourquoi les corps com- 
buftibles ne brülent ] Re LL 
leur furface. : 

On déduit de toutes ces pro- 
priétés fondamentales de l'air & 
du feu les principes de l’adminif- 
tration du feu dans toutes les 
opérations chymiques ; & l'on dé- 
montre par l’expérience 

La Méchanique & les ufages 
de la lampe d’émailleur, 

Ceux de la forge ordinaire ; 


: Ceux dela forge des fondeurs, | 


:On établit les principes géné 


raux de la conftruétion de toutes 
les différentes efpeces de four- 


neaux dont on démontre les pie- 


_ces.en Jes mettant fous les yeux 
on explique, :. | 
Le fourneau fimple," 


Le fourneau à bain marie, bain 


de vapeurs , bain de fable, &c. 
& les effets de ces milieux pour 
modérer ou régler la chaleur. 

UE Atanor ou fourneau perpé- 
tucl, 
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Le fourneau ou l'Atanor de 
lampe, 2 

Le fourneau de Réverbere, 

Le fourneau à Moufle , d’E- 
mailleur, d'Efflayeur , ou de Cou- 
pelle, > & | 

Le fourneau a vent, ou de fu- 
fion ;, 

Les fours à Chaux & à Platre. 

Les fours à cuire les pote- 
ries & fayances, | 

Les fours de Verreries. 

Les fourneaux des Mines font 
renvoyés à l’article du travail 
des Mines. 

On démontre que la Mécha- 
nique & la conftruétion de tous 
ces fourneaux & de tous les au- 
tres fourneaux poffibles, dépen- 
dent des mêmes principes géné- 
faux qu'on peut appliquer & 
dont on peut faire ufage d’uné 
infinité de manieres différentes , 
fuivant lemploi auquel on def- 
tine les fourneaux, : ‘à 

# Biv 
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OPA vs 
at Sur l'Eau. 


On commence par établir les 
qualités que doit avoir l'eau pure. 

On démontre qu’elle doit être 
inodore , infipide, tranfparente, 
fans couleur , volatile. | 

Qu'elle ne prend à Flair libre 
qu'un dégré de chaleur déter- 
miné qu’elle ne paffe jamais,quel- 
que violent que foit le feu fur le- 
quel onl’expofe ,.ce dégré étant 
feulement fujet à quelques varia- 
tions dépendantes de celles du 
poids de l’athmofphere. 

Que dans les vaifleaux exaéte- 
ment clos, elle peuten acquérir de 
beaucoup plus grands. On le dé- 
montre par la machine de Pa-. 
pin. 

On fera voir la congélation de 
l’eau , & les phénoménes de cette, 
congélation. 
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Que l’eau n’eft point compref- 
fible. 

Qu'elle eft rarefcible & capa- 
ble d’explofion par une raréfac- 
tion fubite. | 

Qu'elle peut augmenter l'aétion 
du feu , quand elle eft appliquée 
convenablement. 

On prouve la volatilité de l'eau 
par fon évaporation & par la di- 
ftiliation. | 

On fait la difillation de l'eau, 
premier moÿen de la purifier , & 
qui eft en même-tems le premier 
“exemple de la diftillation. 

On en prend occafion d’expli- 
ques les principes généraux de la 

iftillation & la conftruétion de 
tous les vaifleaux diftillatoires , 
fublimatoires , circulatoires. 

On fait la démonftration de 
tous ces vaifleaux , comme retot- 
tes ou cornues ; Alembics, Peli- 
cans, Jemaux , Récipiens, Ser- 
pentins, Réfrigérens, de toute 
elpece. 
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V. 
Sur la Terre. 


On examine les propriétés qui . 
arattérifent la terre pure, élé- 
mentaire & primitive. 

On fait voir qu’elle doit avoir 
les mêmes qualités que l’eau , à 
l'exception de la liquidité & 
de la volatilité, étant au con- 
traire effentiellement folide & 
fixe. (ei 

On prouve par des expérien- 
ces qu'il y a une efpece de terre 
dans laquelle on reconnoît tou- 
tes ces propriétés, qui ne reçoit 
aucune altération de la plus gran- 
de violence du feu, finon d’entrer 
en fufion , & que cette terre qu’on 
nomme vitrefcible paroît la plus 
fimple de toutes. 

On prouve par des expérien- 
ces qu’il n'y aaucune autre efpece 
de terre que la terre vitrefcible 
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la plus pure qui ait toutes les pro- 
priétés qu’on doit regarder com- 

“me celles de la terre primitive. 

Ces expériences font connot- 
tre qu'il y a une efpece de terre 
auffi répandue dans la nature que 
la terre vitrefcible, & à laquelle 
lation du feu donne des pro- 
priétés qu'aucune terre n’a natu- 
rellement ; c'eft celle à laquelle les 
Chymiftes ont donné le nom d 
térre calcinable. . na 

Aprèsavoir converti en chaux 
vive un morceau de Pierre à 
“Chaux pour faire voir les phéno- 
ménes de la calcination , on e- 
xamine dans le plus grand dé- 
tail & avec la plus grande atten- 
tion tous les phénoménes que la 
chaux préfente avec le feu, avec 
l'air , avec l’eau, & avec la terre 
vitrefcible. 

Son extinétioh.a l’air , l'hurai- 
dité qu’elle en attire, fon extin- 
tion par l’eau , la chaleur qui en 
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réfulte , les parties que l’eau en 
fépare, 

La dureté qu’elle contraëte é- 
tant mêlée avec le fable ou ka 
terre vitrefcible. 

Les qualités de chaux vive 
qu’elle reprend par une nouvelle 
calcination. 

On propofe quelques conjec- 
tures fur ces phénoménes impor- 
tans & l'on indique de très-belles 
expériences à faire pour acqué- 
ir de nouvelles lumieres fur “ 
nature de la chaux. 8 

Les propriétés de la chaux : te- 
nant en même-tems de celle de 
la terre primitive , & de celles 
des fubftances falines conduifent 
naturellement à examiner ces 


dernieres. 
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V I. 
Sur les pe mc fakines , fur les 
acides, © en particulier fur L'a- 


cide vitriolique. 


Après avoir indiqué les pro- 
priétés générales aa font recon- 
noïtre toutes les fubftances fali- 
nes ; on pañle à celles des acides 
cn prenant pour premier exem- 
ple l'acide vitriolique. 

On fait des expériences pour 
s'aflurer de fa pefanteur , de fa 
faveur, des effets qu’il produit 
fur certarnes couleurs bleues. 

On reconnoît l’aëétion du feu 
fur cet acide dans fa concentra- 
tion par la diftillation. | 

La grande a@tivité avec la- 
quelle il s’unit à l’eau par la cha= 
leur & les autres phénoménes 
qui paroïffent lorfqu’on fait cette 
union, ; 
: L'augmentation de fon volu- 
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me &c de fon poids due à l'humi- 
dE qu’il attire de l'air. 


| VAT 
Sur les fels neutres à bafe terrenfe. 


On examine l’a@ion de l’acide 
vitriolique fur la terre, & en 
particulier fur, la terre calcina= 
ble, l'union qu’il contraéte avec. 
elle & les phénomenes qui l’ac- 
compagnent : premier exemple 
de diflolution & d’affinité: fim- 
ple dont il réfulte un nouveau 
compofé. 

On examine les propriétés de 
ce nouveau compoié formant 
une fubftance faline nommée Sel 
neutre à bafe terreufe.. | 

Et en particulier fa criftalifa- 
tion: premier exemple de criftas 
kfation qui donne occafion d’en 
expofer les principaux phénomé: 
nes & d'expliquer leur caufe. 

On ‘prouve par l'expérience 
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que les terres calcinables diflo- 
lubles pour les acides & nom- 
mées à caufe de cela abforbantes 
ou Alkalines étant très-diverfi- 
fiées entre elles , forment auffi a- 
vec l'acide vitriolique une inf- 
nité de fels neutres à bafe ter- 
reufe différens les uns des autres. 

On en prend occafion de par- 
ler des différentes efpeces de 
Gypfes , de Talcs, de Selenites, 
de matieres alumineufes , qu'on 
met fous les yeux des Auditeurs, 
& on fait des expériences ten- 
dantes à découvrir les proprié- 
tés des principales de ces fub- 
flances , & en particulier fur les 
Aluns , les Gypfes ou Plâtres, 
les Arpgilles., les Marnes , &c. 
dont on examine les phénome- 
nes, ce qui prouve combien la 
Chymie eft néceflaire pour ac- 
quérir des notions juftes fur l’Hi- 

_ floire naturelle. 
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Vi: RS 
Sur les Sels alkalis fixes. 


: L'union de l'acide vitriolique 
avec les maticres terreufés aux=. 

uelles il communique les pro- 
priétés falines , donne occafion 
de parler des fubftances falines 
nommées Sels alkalis fixes ou 
alkalis falins: on tâche d’expli- 

uer la produétion & la nature 
ja ces matieres falines d'après 
l'examen de leurs propriétés. 

. On reconnoît par l’expérien- 
ce leur faveur , leur pefanteur, 
leurs effets fur certaines couleurs 
bleues. L} eHP\c 44 

Leur deliquefcence occafion— 
née par l'humidité de l'air, leur 
déficcation. CU 
_ Leur fufion par le grand feu 

Leur décompofition par les fo- 
lutions,déficcations, calcinations 
réitérées. 

Leur 
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Leur aëtion fur les terres tant 
calcinables que vitrifiables au 
grand feu, | 

On fait le Liquor tilicum. | 

On compole différentes efpe- 
ces de verres , & l’on explique 
les fondemens de l’art de la Ver- 
rerie. | 

La combinaïfon de l’alkali fixe 
avec l'acide vitriolique, d’où naît 
un fel neutre parfait, préfente 
des phénomenes importans qui 
{ont éxaminés avec exa@itude. 

La décompofition des fels neu- 
tres vitrioliques à bafe terreufe 
par lalkali fixe, la précipitation 
de ces terres, & le nouveau fel 
neutre qui réfalte , fourniflent le 
premier exemple d’affinités de 
différentes forces, ou de celles 
qui occafionnent en même-tems 
une décompofition & une nou- 
velle combinaifon, | 
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NE RSR 
Sur le Soufres 


La décompofition d’un felneu- 
tre vitriolique à bafe faline par 
l'intermede du Phlogiftique fui- 
vant le procédé de M. Stahl four- 
nit un nouvel exemple de cette 
{orte d’afhnité. pe 

Le foufre qui eft le produit de 
cette opération eft examiné dans 
un grand détail. 

Les phénoménes que ee com- 
pofé préfente avec l’eau ; avec le: 
feu ,avec lacide , avec lesterres, 
avec. l’alkali ; les propriétés du 
foye de foufre, l’analyfe du fou- 
fre ; l’efprit de foufre, la pro- 
duétion & les propriétés'de lef- 
prit fulphureux volatil fourniffent 
matiere a de nombreufes expé- 
-riences, & font, voir Fapplica- 
tion de beaucoup de principes 


DÉNÉTAUX, 
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On examine les propriétés de 
cet acide altéré , rélativement 
à tous les corps fur lefquels on a 
déja acquis des connoiffances, 
& elles conduifent naturellement 
à parler des autres acides moins 
fimples & premierement de Fa- 
cide nitreux. 


X. 
Sur Acide nitreux © [ur le Nitre. 


_ : On s'affure d’abord de toutes 
les propriétés générales falines & 
acides de l’acide nitreux par les 
mêmes expériences qui ont fait 
connoître celles de l'acide vitrio- 
 lique. | 
1 Onrfait enfuite celles qui fer- 
vent à démontrer les propriétés 
qui lui font particulieres , :&c qui 
le diftinguent dans l'acide vitrios 
… Hique. | 11% 
: On reconnoît fa plus grande 
volatilité ; fon odeur, fa faveur’; 


Ci 
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fa couleur & fa pefanteur. 

Son aétion fur lesterresabfor-. 
bantes ou alkalines ; les fels neu- 
tres qui en réfulrent ; les phéno- 
ménes qui accompagnent la dif- 
folution qu'il en fait ,leur défic- 
cation, leur déliquefcence. 

On recherche la caufe de cette 
déliquefcence, & de celles detou- 
toutes les matieres falines en gé« 
néral qui ont cette propriété. 

On fait la décompofition des 
fels nitreux à bafe terreufe par 
lalkahi fixe, de laquelle réfulte 
un nitre parfait. TAPER 

On examine la cryftalifation 
de ce fel, & les phénoménes de 
fa diffolution par l’eau. | 

Onen fait la décompofition 
par Pacide vitriolique , & la 
diftillation de lefprit de ni- 
tre fumant, ce qui conftate le dé- 
gré d'affinité des acides vitrioli- 
nee nitreux avec les {els alka- 

Sa x | L 
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La décompofition du nitre par 
l'intermede du Phlogiftique des 
 charbons à l'air libre & dans des 
vaifeaux clos , fournit des obfer- 
vations importantes. 

On retrouve dans le nitre fixé 
ou plutôt décompofé le {el alkali 
qui lui fervoit de bafe , on re- 
connoit toutes fes propriétés par 
les épreuves convenables. | 

L'opération du C'Æffus de nitre 
démontre la deftruétion totale de 
l'acide nitreux , & fournit une 
nouvelle preuve de la théorie éta- 
blie fur les étémens des matieres 
falines. 

La détonnation du nitre par 
le Phlogiftique du foufre , dé- 
montre aufli plufieurs des pro- 
priétés de ces deux matieres. 

. Le mélange du nitre, du char- 
bon , & du foufre formant la pou- 
-dre à canon ; on en examineavec 
foin toutes les propriétés, ce qui 
amene des détails curieux & in- 
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téreffans , fur les proportions ; 
& les qualités que doivent avoir 
ces trois fubftances pour produire 
le plus grand effet poffible dans 
l'artillerie & les feux d'artifice. 
On termine l’hiftoire du nitre 
par l’analyfe des plâtres ou ter- 
res nitraires, par la defcription 
du travail des Salpêrriers , & 
l’extraétion du nitre ou falpêtre. 


X UE 
Sur L Acide’ &T le Sel marin. 


L'extration & la purification 
du nitre fait découvrir un autre 
fel dont la cryftalifation , la dif- 
folubité par l’eau, la faveur, en 
un mot toutes les propriétés font | 
différentes de celles du nitré', ! 
ce qui conduit narurellement à 
examiner cette nouvelle matiere 
faline qui fe trouve entierement 
femblable au fel que contient 
Peau de la mer, & qui par cette 
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raifon eft connu fous le nom de 
fe] marin. | 

On s'aflure que l'acide vitric- 
lique décompole le fel marin & 
en dégage un nouvel acide, & 
donne lefprit de fel fumant , 
dont on examine les propriétés 
en le fournettant aux mêmes ex- 
périences qu’on a employées pour 
reconnoître celles des autres aci- 
des. | | 
L'examen que l’on fait de la 
mafle faline réfultante de la dé- 
compofition du fel marin par line 
termede de Pacide vitriolique, 
fait découvrir un nouveau fel 
neutre different par fa criftalifa- 
tion ; fa diflolubilité & par plu- 
fieurs autres propriétés , de ceux 
qui réfultent de Punion de l’aci- 
de vitriolique avec les terres ab- 
forbantes , & l'alkali fixe. Ce 
nouveau fel eft connu fous le 
nom de fel de glauber. 

On fait aufli la décompofition 


«, 
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du fel marin , & la diftillation de 


fon acide par l’intermede de la- 


cide nitreux , l'examen de la ma- 
tiere faline qui refte après cette 
décompofition fait découvrir en- 


core un nouveau fel neutre diffé- 


rant aufli de ceux qui font for- 
més de l'union de l'acide nitreux 


avec les terres abforbantes ou al- | 


kali fixe. | 
Onexamine foigneufement tour 
tes les propriétés de ce {el , elles 


conflatent que la bafe du fel ma- . 


rin qui eft devenue la fienne , eft 


un alkali différent des pures ter- ! 
_ res abforbantes, & des alkalis fi | 


xes, & d’une nature particuliere. 
On examine les propriétés.du 
fel marin avec le phlogiftique ; 


& on fait différentes expériences. 


tendantes à décompoler le fel par 
cet intermede , à combiner ion 


acide avec la matiere inflamma- 


ble de laquelle doit réfulter un 
foufre d’une nature particuliere. 
On 
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On renvoie à l’analyfe des ma- 
tieres animales, pour des raifons 
qu'on explique , la compofition 
de ce nouveau foufre connu fous 
le nom de Phofphore :mais onen 
reconnoît les propriétés par des 
expériences qui prouvent qu'il 
entre dans fa compofition un a= 
cide marin & du Phlogiftique. 
On joint auffi à fon analyfe dif- 
férentesex périences curieufes qui 
fe font avec le Phofphore. 
- On finit l’article du fel marin 
par l’analyfe de l'eau de lamer, 
l’hiftoire des falines, des marais 
falans , des puits & des fontaines 
 falées. | 


PA ce A 
Sur le Borax, G fur le Sel fédarif. 


On reconnoiît par l'expérience 
les propriétés du Borax, comme 
on a reconnu celles des autres 
matieres falines , : fa qulté vi- 
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trefcible & vitrifiante fournit ma- 
tiere à différentes expériences de 
vitrification. CRE 
: On fait la décompofition du 
Borax avec tous les acides qui 
en féparent, foit par fublimation,; 
foit par cryftalifation une autre 
matiere faline d’une nature fin- 
ouliere connue fous le nom de 
fel fédatif ; on fait un examen 
particulier de ce fel & des fels 
neutres qui réfultent de la décom- 
pofition du Borax par les difié- 
rens acides ; les expériences que 
Yon fair à ce fujet démontrent 
de quelle nature ef la bafe alka- 
line du Borax, elle fe trouve en 
tierement femblable à celle du 
fel marin. | 


VER MPES 
AO Ce" EP DOPS ERA 


-:Après avoir .expolé les pro 


DE CHYMrE, 35 
_ priétés générales auxquelles on 
doit reconnoître toutes les fub- 
_ flances métalliques, & les avoir 
 divifées en métaux parfaits, mé. 
taux imparfaits , & demi métaux, 
on pañfe à l'examen de l'or. 
On reconnoît fa dudilité, fa 
pelanteur , fon opacité , {a fufbi- 
lité, fon indeftru@ibilité par la 
violence du plus grand feu au- 
quel on l'expofe. | 
On le foumet fucceflivement 
à l'aétion des acides vitriolique, 
nitreux & marin qui ne lui cau- 
_fent féparément aucune altéra- 
tions: ::. TS | 0 
“Mais on reconnoît que ces 
“deux. derniers mélés enfemble, 
(mélange que l’on appelle Eau 
Répgale ) diffolvent parfaitement 
ice métal , 8 forment avec lui une 
nouvelle combinaifon qui’ eft le 
‘premier exemple des fels neutres 
à bafe métallique. : 1: 
On fait la décompoftion'dece 
Di 
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el par l'intermede des terres ab- 
forbantes, & des Alkalis fixes 
qui s’uniflent avec les acides &e 
en féparent l'or fous la forme 
d'une chaux, & de laquelle on 
déduit les affinités de routes ces 
fubftances avec les acides. 

On fait un examen particulier 
de l'or précipité par l’alkali fixe, 
&: des phénoménes. furprenans 
de l'or fulminant. | 

On enleve à l'or cette qualité : 
fulminante par différens moyens | 
qui fourniflent des idées fur la 
çcaufe de fa fulmination. 

On foumet cet or à la fufion, 
& on le retrouve tel qu'il étoit 
avant fa diflolution & fa préci-. 
pitation , fans altération ni dimi- 
nution de poids. 
On expofe l'or à l’adtion du! 
foufre & de l’alkali fixe féparé-. 
ment & l’on trouve que ces agens 
ne peuvent le diffoudre & n'ont 
aucune prife fur lui. 
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= Mais en les réuniffant fous la 
forme de foie de foufre ils de- 
viennent capables de diffoudre 
l'or parfaitement. 2 

Cette nouvelle diffolution de 
l'or fournit matiere à plufieurs 
expériences ; on én fépare l'or 
qui fe retrouve de même qu'a- 
près fa diffolution & précipita- 
tion de l’eau régale n'avoir fouf- 
fert aucune altération ni dimi- 
nution, | 


X I V. 
Sur P Argent. 


On fait fur l'argent toutes les 
mêmes expériences que l’on à 
faites fur l'or pour conflater fes 
qualités de métal parfait, & fon 
_indeftru@ibilité. 

On examine fes propriétes avec 
tous les corps fur lefquels on a 
déjà des connoiffances. | 

Les expériences que l’on fait à 

D ii 
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ce fujet démontrent que l’aétion 
des acides fur ce métal eft bien 
différente de celle qu’ils ont fur 
POI. Fu 
La facilité avec laquelle l'acide 
nitreux en particulier diflout l’ar- 
gent, fournit un moyen für & 
facile de le féparer d’avec l'or. : 
+ On fait l'opération du départ, 
dont'on examine les phénoménes 
& dont on explique les caufes & 
les regles. 

On examine la diffolution d’at- 


lique fufceptible decryftalifation, 
de fufon , &c. & l’on reconnoît 
les propriétés des cryftaux de 
Lune & de la Pieïre infernale. 

La précipitation de l'argent 
diflous par l'acide nitreux qui fe 
fait par l'addition du {el marin, ! 
préfente le premier exemple d’u- 
ne double affinité, c’eft-a-dire, 
de celles qui produifenten même- 
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tems deux décompofitions , & 
deux combinaifons nouvelles. 

Cette même précipitation qui 
produit la Lune cornée démontre 
l'afinité de l'acide marin avec 
l'argent & indique un nouveau 
moyen de le féparer d’avec l'or: 

On effeëtue cette féparation 
par l'opération-du Cément royal. 

On examine les propriétés de 
la Lune cornée, & on la réduit 
en argent fin. | 

On fait aufli la féparation de 
l'argent d'avec l'acide nitreux par 
l'intermede de l'acide vitriolique, 
& l’on examine le nouveau fel 
métallique qui en réfulte. 


X V. 
Sur le Cuivre. 


L'examen de toutes les proprié- 

tés du cuivre , & fa combinaifon 

avec toutes les matieres fur lef- 

quelles on a déja des ENT 
iv 
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ces; fournit le fujet d'un grand 
nombre d’expériences intéref- 
fantes. arf 

On s'arrête particulierement à 
la calcination de ce métal par 
l’'aétion du feu, parcequ’elle four- 
nit le premier exemple de la dé- 
compofition d’un métal. 

On fait la rédudion de la chaux 
de cuivre reftante après cette o- 
pération en lui rendant le Phlo- 
giftique , & on revivifié cette 
chaux en cuivre parfait , tel qu'il 
étoit avant fa décompofition , ce 
qui fournit aüffi le premier exem- 
ple de la véritable réduétion d’un 
métal. | 

On tire de ces expérience 
fondamentales des connoiffances 
importantes fur la nature & les 
principes des corps métalliques. 

: La diffolution du cuivre par 
tous les acides , & lPexamen des 
fels métalliques qui en réfultent 
préfente une grande quantité de 
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Phénoménes nouveaux & inté- 
reffans. 

La féparation de largent d’a- 
vec l’acide nitreux que l'on opere 
par l'intermede du cuivre, conf- 
tate le degré d’affinité de ces 
-métaux avec cet acide. 
L'examen du cuivre que l'on 
_fépare d'avec les acides & qui 
fe trouve comme calciné & pri- 
vé d’une partie de fon Phlogifti- 
que , de même que la réduétion 
de cette chaux érabliffent de nou- 
velles vérités fondamentales,tant 
fur la caufe de lation des acides, 
fur les fubftances métalliques, que 
fur la nature de ces mêmes fub- 


ftances. æ | 
_. Ontermine l’article du cuivre 
par différens alliages que l’on fait 
de ce métal avec Por &z avec l’ar- 
gent. 


Æ 
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X VI. 
Sur l'Etain. 


On fait fur l’Etain toutes les 
mêmes expériences que l’on a fai- 
tes fur le cuivre, elles confirment 

les mêmes vérités & en prouvent 
plufieurs nouvelles, comme: 

La différence effentielle des 
diverfes terres métalliques quant 
à leur couleur, à leur pefanteur,, 
à leur fufibilité , à leur rédu&tibi- 
lité. oi | 

Ces mêmes expériences four . 
niflent matiere à des opérations : 
très-curieufes & très-intéreffan-. 
tes pour les arts Aléemme : 

La chaux d’étain nommée po- 
tée qui eft d’un fi grand ufage 
pour polir , la diffolution d’étain 
par l’eau régale néceffaire pour 
la belle teinture de cochenille qui 
donne la couleur de feu ou l'é- 
carlate , & avec laquelle on fait 
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auffile carmen & les belles laques 
rouges pour la peinture. 

Le précipité d’or couleur de 
pourpre de Caffius. 

On finit l’article de l’étain en 
faifant diversalliages de ce métal 
avec les autres métaux déja con- 
nus ; 

Et principalement avec le cui- 
vre avec lequel il forme üun mé- 
talmixte nommé Bronze ou Ai- 
rain d’un grand ufage pour plu- 
fieurs arts puifqu’il eft la matiere 
des cloches , des canons ; des 
mortiers ; des flatues , &c. on 
fait aufli l'éramage du cuivre qui 
le préferve du verd de gris. 


XV IrI, 
Sur le Fer. 


Pour éviter de rapporter inu- 
tilement un détail d'expériences 
déja fufifamment expofé , on fe 
contente de dire ici que ces'ex- 
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périences générales feront répé- 
tées; conformément au plan com- 
mencé , fur toutes les matieres 
métalliques dont il refte encore 
à parler , & on n’indiquera défor- 
mais que celles qui font particu- 
lieres à chaque corps métallique. 

On examine la vertu magneti- 
que du fer qui fert à le faire dé 
couvrir & même à le féparer de 
certains mélanges où il fe trouve. 

Toutes les différentes efpeces 
de fafran de Mars , & fur-tout 
ceux qui font d’ufage dansla Mé- 
decine & dans les Arts. SES 
_ On fait la converfion du fer en 
acier, dont la théorie fourniten- 
core de nouvelles lumieres für la 
nature des. métaux. 

La diffolution du fer dans lal- 
kali pur,fuivant le procédé de M. 
Stahl, dati do 

L'opération du bleu de Pruffe, 
dont on explique la théorie que 
l'on confirme par fon analyfe. 
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La féparation du cuivre fous fa 
forme métallique d’aveclesacides 
par l'intermede du fer. Opération 
fondamentale qui conftate les af 
finités de ces métaux avec les 2- 
cides & donne de nouvelles con- 
noiffances fur les propriétés des 
acides , du Phlopiftique, & des 
métaux, 

On finit par différens alliages 
. du fer avec les autres métaux & 
par l'opération du fer blanc. 


X VIII, 
Sur le Plomb. 


Entre les expériences qu'on 
fait fur le plomb | comme fur 
toutes les autres fubftances mé- 
talliques, on fait une attention 
particuliere à la vitrification de 
fa chaux. 

Opération fondamentale, pre- 
mier exemple de la vitrification 
d’une terre métallique. 
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On reconnoîït par l’expérien— 
ce la qualité non-feulement très- 
vitrefcible, mais aufli crès-vitri- 
fiante de la terre du plomb fur 
laquelle eft fondé tout l’art de 
l'ainage de l’or & de l'argent. 
On fait l'opération de la cou 
pelle par laquelle on fépare l'or 
& l'argent de l’alliage de tousles 
autres métaux, & on les met au 
dernier degré de fin. É 
On vitrihe différentes matieres 
par la chaux de plomb , & fingu- 
lierement la chaux d’étain trés- 
réfraétaire lorfqu’elle eft feule. 
Les diffolutions du plomb par 
les acides fourniffent l’expérien- 
ce des criftaux de Saturne , où 
du nitre qui a le plomb pour bafe 
qu'on fait fulminer feul & fans 
addition:iruir £1 6 915098 
La précipitation du: plomb 
diffous dans l'acide nitreux en 
plomb corné par l’intermede du 
{el marin.ou de fonacide ; & la 
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réduétion du plomb corné,. 
* La féparation du plomb d'avec 
l'acide nitreux par l’eau feule, 


Sur le Mercure. 


… On fait fur le Mercure l’opé- 
ration du précipité per fe & fa 
réduétion. 

Les amalgames avec les mé- 

taux ; & fur-tout avec l'or, l’ar- 

ent, & l’étain , à caufe de l’u- 
Ee des deux premieres dans le 
travail des mines d’or, de la do- 
rure ; &, de la derniere pour l’é- 
tamage des glaces, 

. La féparation du Mercure d’a- 
vec ces métaux. | 
: La diflolution du Mercure par 
tous -les acides qui. fournit un 
grand nombre de préparations 
importantes dans la Médecine, 
telles que leturbith'ininéral, l'eau 
mercurielle ; le précipité rouge, 
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les précipités blancs , les fubli- 
més corrofifs , l'Aquila alba, ou 
mercure doux, la panacée mer- 
curielle , &c. & démontre en 
même-tems beaucoup de vérités 
effentielles dans la Chymie. 

La décompofirion des combi- 
naifons de mercure avec les aci- 
des, & fur-tout de celles avec 
l'acide marin par l'intermede de 
plufieurs métaux qui établit plu- 
fieurs affinités , & la propriété 

u'a l'acide marin de volatilifer 
les fubftances métalliques, pro- 
priété qui fe démontre fur-tout | 
par l'opération de la liqueur fu- 
mante de Libavwius. 25 

La combinaifon du mercure : 
avec le foufre ,-les æthiops, le: 
cinnabre. La révivification du: 
mercure du cinnabre: pour il'a-. 
voir dans fa plus grande pureté. : 
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X X. 


Sur le Regule d Anrimoine , 
© fur l Antimoine. 


L'examen du Régule d’anti- 
moine fournit le premier exem- 
ple d’un corps métallique qui n’a 
point de duëtilité, c’eft-à-dire, 
de ceux qu’on appelle demi-mé- 
taux. | 

On le fublime en fleurs fans ad- 
dition pour en faire voir la vo- 
latilité. | 

On fait la chaux de régule 
d'antimoine , & la vitrification 
de cette chaux. TE 

On les réduit en régule en leur 
rendant le principe inflammable, 

La combinaifon du régule d’an- 
timoine avec les différens acides 
fournit un grand nombre de phé- 
noménesimportans, fur-tout celle 
avec l'acide marin qui produit le 
beurre d’antimoine. 

E 
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On fait cette opération par le 
fublimé corrofif & par les métaux 
cornés. 

La décompofition réciproque 
du nitre & du régule d’antimoi- 
ne l’un par l’autre. D'où réfultent 
les chaux blanches d’antimoine 
nommées , Antimoine diaphoré- 
tique , & matiere perlée. 

La combinaifon du régule d’an- 
timoine avec le foufre qui forme 
l'antimoine artificiel. 

La décompofition de Fanti- 
moine , ou la féparation du régu- 
le d'avec le foufre par le nitre, 
par le fer , par le cuivre & par 

d’autres métaux. 

_: Différens alliages de Fanti- 
moine & de fon régule avec les 
métaux. 3 RQ 

La purification de l'or par l'an- 
timoine fondée fur la rapaciré de 
<e demi-métal, dont cette opé- 
ration intéreffante fournit un 
exemple frappant. G 
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On termine cetarticle par plu- 
fieurs autres opérggions impor- 
tantes telles que celle du foye & 
du foufre doré d’antimoine , du 
kermès minéral par la voie feche 
& par la voie humide, du cinna- 


bre d’antimoine, &c. 


ste Ve 6 À 
Sur le Bifinuth. 


On démontre par les opéra- 
tions & expériences qui fe font 
fur le Bifmuth : 
Ses propriétés de demi-métal , 
Sa reflemblance avec le plomb 
par fa calcination, fa vitrification, 
fes qualités vitrifiantes & fcori- 
fiantes. L 
On fait l’afinage de l’or & de 
l'argent par la coupelle avec le 
bifmuth. 
Sa diffolution par les acides & 
fes précipités, de même que fes 
| E ï 
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alliages avec les autres corps mé- 
talliques LS Se beaucoup de 
phénoménes'intéreffans. | 


XX LU 
Sur le Zinc. 


Dans le nombre des opérations 
qu’on fait fur le zinc, les plus 
particulieres à ce demi-métal font 
l'inflammation de fon phlogifti- 
que, qui rend ce principe des mé- 
taux fenfibleaux yeux. | 

La produétion des fleurs de 
zinc, leur fixité , la difficulté qu'il 

a à les réduire, leur diflolubi- 
 ité par les acides, leur vitrefci= 
bilité, font des phénoménes qu'on . 
examine avec attention, à caufe 
des nouvelles connoiffances qu'ils 
donnent fur la nature des fub- 
flances métalliques. On examine 
auffi la calcination du zinc fans 
inflammation , la nature de la 
chaux qui réfulte de cette opéra- 
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tion , les refflemblances du zinc 
"avec l'étain. | 

On fait différens alliages de ce 
demi métal avec les autres ma- 
tieres métalliques. 

On examine en particulier {es 
combinaifons avec le cuivre, à 
caufe de la propriété remarquable 
qu’il a de s’allier en affez grande 
proportion avec ce métal, fans 
lui faire perdre fa duétilité , & des 
ufages que l’on fait dans les arts, 
de ces alliages qui produifent le 
léton ou cuivre jaune, les fimi- 
lors , les tombacs , &c. 


XX LIT 


Sur le Régule d Arfenic, 
€ fur PArfenic. 


Les propriétés, moitié métal- 
liques, moitié falines, de cette 
fubftance finguliere. fourniffent 
matiere à un grand nombre d’ex- 
périences & d'opérations inté- 
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reffantes qui lui font particulieres. 

On fait la calcination du ré- 
gule d’arfenic en une chaux blan- 
che cryftaline , volatile , diffo- 
luble dans l’eau pure; exemple 
unique d’une chaux métallique, 
volatile & faline. HAN 

La décompofition du nitre par 
larfenic dans les vaiffeaux ou- 
verts, d'ou réfulte un fel alkali 
tenant de l’arfenic. He 

La même décompoftion dans 
les vaiffeaux fermés, de laquelle 
on retire l’eau forte bleue. 

Le nouveau fel arfenical fuf- 
ceptible de cryftalifarion en for- 
me réguliere & conftante, facile- 
ment difloluble dans l’eau, ne 
s’humeétant point à l'air, nefe. 
décompofant point par la feule! 
attion du feu fans intermede , en. 
un mot, poflédant toutes les pro- 
priétés d’un fel neutre parfait, | 
dans lequel l’arfenic fait routes 
les fonétions du principe acide. 


sis 
ET 
LIEN 
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On fait la décompofition de 
ce fel neutré par intermede du 
Phlogiftique & de routes les fub- 
ftances métalliques diffoutes par 
les acides , où l’on remarque en- 
core d’une maniere bien {enfible 
le jeu des doubles affinités. 

On donne à la chaux de régu- 
te d’arfenic ou à l’arfenic blanc la 
forme métallique en la combinant 
avec la matiere inflammable. 

_ On fait différeñs alliages de 
l'arfenic avec les métaux & demi- 
métaux, & particulierement ceux. 
qui fervent aux arts te's que le 
cuivre blanc,les compolitions qui 
fervent pour les miroirs de Té- 
lefcopes, les miroirs brülans, &c. 


X XIV. 


Sur la Docimalfie , fur le travail 
des Mines, © [ur l’analyfe des 


Eaux minérales. 
Lorfqu’on eft inftruit des pro- 
D. 
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priétés de toutesles matieres dont 
il a été fait mention jufqu’à pré- 
fent on eft en état de fuivre un 
travail éclairé, méthodique & raï- 
fonné fur l’analyfe descorpsbeau- 
coup plus compofés que nous offre 
la nature, tels que font les miné- 
raux , les pyrites ou marcaflites , 
éec. | | 
T'ous ces corps étant formés par 
la réunion de plufieurs efpeces de 
terres & de pierres, de métaux, 
de demi-métaux , de foufre, d’ar- 
fenic ; la docimafe apprend àen 
faire une décompofition & une a- : 
nalyfe exaéte pour avoir feule & 
pure la fubftance qu’on veut en 
retirer , on fait pour cela | 
Le lavage d’une mine broyée 
qui procure une premiere fépa- 
ration desmatieres purementter- . 
reufes ou pierreufes d’avec celles 
qui font métalliques. Opération ! 
fondée fur la plus grande pé- 
fanteur de ces dernieres. 


- 
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La torrefattion d’une mine 
par laquelle on fépare en tout ou 
en partie, le foufre , l’arfenic , 
les demi-métaux d’avec les mé- 
taux plus parfaits ; opération fon- 
dée.fur la volatilité de ces pre- 
mieres fubftances , & fur la fixité 
des dernieres. 

La fonte & la fcorification par 
laquelle on raffemble en un culot 
la matiere métallique la plus pure 
après avoir fait les mélanges & 
additions convenables en confé- 
quence des affinités connues pour 

-ablorber les matieres fulphureu- 
fes , arfénicales , &c. vitrifier ou 
{corifier les matieres pierreutes , 

_ térreufes, &c. que les premieres 

opérations n’ont pu féparer, & 
donner à la terre métallique le 
phlogiftique dont elle a beoin, 
Enfin, on fait le rafinage qui 
par de nouvelles fufions & de 
nouvelles additions, fi elles font 
néceflaires ; fépare les unes des 


é. 


58 PLan pu Cours 
autres les matieres métalliques 
affez parfaites pour avoir rélifté 
aux opérations précédentes. : 

On fait toutes ces opérations 
fur différentes mines d’or , d’ar- 
gent, de cuivre, de mercure, &c. 

_ On fait aufi l'analy{e des py- 
rites fulphureufes , arfénicales, 
vitrioliques ;, alumineufes, par la- 
quelle on en retire le foufre, l’ar- 
fenic , les vitriols, les aluns. 

On fait différentes expérien= 
ces curieufes fur les pierres pré- 
cieufes artificielles de différentes 
couleurs que l’on compofe en 
fondant des terres métalliques 
avec des criftaux , &c. On parle 
des travaux en grand de la mé- 
tallurgie. 

On termine cet article par l’a 
nalyfe des eaux minérales dont 
on donne différens exemples : on 
établit des regles pour reconnof- 
tre les dégrés de pureté des diffé- 
rentes eaux , & les matieres ter- 
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reufes , falines , fpiritueufes , mé- 
talliques qu’elles contiennent. 


X X V. 
Sur Panalyfe des matieres végétales. 


De l'analyfe des minéraux com- 
pofés on pafle à celle des matie- 
res végétales qui le font encore 
plus. | 
On examine d’abord les plan- 
tes telles qu’elles font dans leur 
état Ds avant qu'elles aient 
fubi aucune altération. 

On fépare des plantes fans le 
fecours du feu, & par la feule 
expreffion , un fuc chargé de tous 
leurs principes, & feulement fépa- 
ré de leurs parties les plus grof> 
fieres & les plus terreufes. 

La faveur & quelques autres 
propriétés de ce fuc indiquant 
qu'il contient des, matieres {ali- 
nes. | 

On le met à criftalifer, & on 

Fi 
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obtient par ce moyen des fels 
nommés fels effentiels. 

On examine les propriétés de 
ces nouveaux fels ; & les expé- 
riences que l’on fait à ce fujet 
démontrent qu'ils different de 
tous les fels minéraux , principa- 
lement parcequ’ils font chargés 
d’une matiere inflammable : mais 
‘avant de pouffer plus loin leur 
examen, on continue de retirer 
par la fcule expreflion quelques 
autres principes des matieres vé- 
gétales. ; 

On choifit pour cela celles qui 
font le plus inflammables, «ele 
que les graines & les femences. 

On en retire , après les avoir 
écrafées & comprimées , une li- 
queur onétueufe & inflammable 
nommée huile,  ” 
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X- XV 


Sur les Huiles tirées par expreffon, 
© fur les fubffances qu’on retire 
des Plantes fans le fècours du 


feu 


Les phénoménes obfervés fur 
les fels effentiels des plantes in- 
diquant principalement que c’eft 
à l'huile qu’ils contiennent qu’on 
doit attribuer les principales pro- 
priétés qui les font différer des 
{els tirés des matieres minérales ; 
on fait un examen particulier de 
ce principe, qui d’ailleurs entre 
dans la combinaifon de toutes 
les matieres végétales. 

Après avoir expliqué la nature 
de l'huile ; & avoir indiqué les 
propriétés générales qui convien- 
nent à toutes les huiles, on prou- 
ve cette théorie par toutes les ex- 
périences qui forment l’analyfe 
des végétaux. 

Fiij 
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On reconnoît d’abord par l’ex- 
périence les différences qu'il y a 
entre l'huile proprement dite & . 
le phlogiftique : elles prouvent 
que l'huile eft beaucoup plus com- 
pofée , & que ce dernierbeaucoup 
plus fimple eft lui-même un des 
principes de l’huile. | 

On examine les phénoménes 
que préfente l’aétion du feu fur 
l'huile , tant dans la combuftion 
que dans la diftillation. 

On fait la combinaifon de 
l'huile avec les principales fub- 
flances falines, telles que les aci= 
des & les alkalis. | 

L'examen des propriétés de 
ces nouvelles combinaifons four- 
nit un grand nombre d’obferva- 
tions importantes & fondamen- 
tales qui donnent beaucoup de 
lumieres tant fur la nature des fels 
que fur celle des huiles, & qui 
fourniffent aufli des connoiffan- 
ces préliminaires fur la nature 
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des matieres huileufes concretes, 
& fur celles des favons ou matic- 
res favoneufes , dont font pref- 
que entierement compofés tous 
les végétaux, 

On examine l’aétion des huiles 
fur plufieurs fubftances métalli- 
ques , & on déduit les phéno- 
ménes qu’elle préfente des théo- 
ries déja établies. 

On termine cet article par l’e- 
xamen de quelques fubftances 
qu'on retire des végétaux par la 
trituration avec l’eau , telles qué 
la matiere des extraits, & celle 
des émulfons. 


XX VII. 


Sar les Huiles effentielles des Plan- 
tes, © fur les Jubffances qu'on 
en retire a la chaleur de l'eau 
bouillante. 


On continue l’analyfe des plan: 
tes en les expofant à une chaleur 
F iv 
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graduée depuis la plus douce juf- 
qu’à la plus violente. 

On retire d’abord des plantes 
aromatiques, à un degré de cha- 
leur moyen entre le terme de la 
glace & celui del’eaubouillante, 
leur efprit reéteur, ou le principe 
de leur odeur. 

On expofe des plantes de la 
même efpece à la chaleur de l’eau 
bouillante, & on en retire une 
nouvelle efpece d’huile plus lé- 
gere, & chargée du principe 
odorant. 

On fait fur ces huiles, nommées 
effentielles , les mêmes expérien- 
ces que fur les précédentes,& l’on 
en déduit les raifons de la reflem- 
blance & de la différence de ces 
deux efpeces d’huiles. 

Ces expériences préfentent le 
phénoméne furprenant de l'in- 
flammation des huiles par lesaci- 
des concentrés, dont on donne 
l'explication. 
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La combinaifon des huiles avec 

* Je foufre minéral, & la décom- 

pofition de cette combinaifon, 

dont on retire des connoiffances 

qui confirment les théories éta- 

blies fur la nature du foufre & fur 
celle des huiles. 

On termine cet article par le 
xamen de quelques matieres hui- 
leufes concretes qu'on retire par 
la décotion, & par celui de la : 

. matiere des infufons , décoétions 
&z extraits des plantes. 


MEN VI TT 


Sur les Huiles empyreumariques , 
les acides , © les charbons des 


Plantes. 


On continue l’analyfe des plan- 
tes à l'acide d’une chaleur tou- 
jours de plus en plus forte. 

On examine les produits de 
cette diftillation, qui font, 

1°. Une huile brülée à laquelle 
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on reconnoît les mêmes proprié- 
tés qu'aux huiles par expreffion 
& aux huiles effentielles expofées 
au même degré de chaleur. 

2°. Un acide favoneux dans 
lequel les expériences font recon- 
noitre beaucoup de propriétés 
femblables à celles des acides mi. 
néraux combinés avec les huiles. 

3°. Une matiere charboneufe 
fur laquelle on fait différentes ex. 
périences qui démontrent que le 
Charbon n'eft que du Phlogifti- 
que adhérant à la terre & à des 
{els fixes des végéraux. 


X XI X. 

Sur les fubffances qu'on retire des 
Plantes par la combuftion à Pair 
libre. 

Après avoir fait l’analyfe des . 
plantes dans les vaiffeaux clos, 
on examine les principes qu'on 
retire par la combuftion à l'air 
libre ; fçavoir : 
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1°. Les cendres qu’on démon- 

tre par l'expérience être compo- 

fées de parties falines fixes & de 
parties terreufes. 

On les fépare l’une de l’autre, 
& l’on fait de chacune d’elles un 
examen particulier. 

2°, La fuie dont on fait l’ana- 
lyfe, & dans laquelle on retrouve 
prefque tous les principes des 
plantes qui ont été fublimés dans 
la combuftion , & un nouveau fel 
alkali qui differe de tous les au- 
tres en ce qu'il eft volatil. 

On reconnoît par différentes 
expériences quelques-unes des 
propriétés qui caraétérifent cette 
matiere faline, & l’on en renvoie 
l'examen détaillé à l’article de la 
putréfaétion & de lanalyfe des 
matieres animales. ; 

On termine cet article en fai- 
fant les fels fixes des plantes à la 
_ maniere de Takenius , dont les 
propriétés confirment les théories 
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déja établies fur les principes des 
plantes. | 


| X X X. 
Sur Panaly/e de plufieurs fubffances 


particulieres du regne végéral. 


On foumet à l’analyfe plufieurs 
matieres végétales particulieres , 
telles que 

Les baumes naturels. 

Les réfines de différentes ef 
peces. 

Les bitumes dans lefquels , 
quoique minéraux , les expérien- 
ces font découvrir des principes 
analogues à ceux des végétaux. 

Les concrétions huileufes de [a 
nature de la cire. 

Les matieres mucilagineufes, 
gommeules , les sommes, & les 
gommes-réfines. 

Les fucs fucrés des plantes, qui . 
étant les matieres les plus fufcep- 
tibles de la fermentation fpiri- 
tueufe, conduifent naturellement 
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à l’hiftoire de cette fermentation 
& à celle de fes produits. 


EXP TS; 


Sur la fermentation fpiritueufe , 
© Jur les Efprits ardens. 


On foumet à la fermentation 
différens fucs des végétaux. On 
décrit & on obferve exaéte- 
ment tous les phénoménes qui 
accompagnent cette importante 
opération de l’art & de la nature. 

On examine tous les change- 
mens qui {ont arrivés à la liqueur 
après que la fermentation eft 
achevée. On foumet le vin qui en 
réfulte, à l’'analyfe, par le moyen 

«de laquelle on en retire un efprit 
ardent & mifcible avec l’eau. 

On redifie cetefprit, pour l’a- 
voir parfaitement pur & dépouillé 
de phlegme. 

Après avoir indiqué les prin- 
cipes dont ileft compofé , on éta- 

blit cette théorie fur ungrand 
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nombre d'expériences , par le 
le moyen defquelles on reconnoît 
fes propriétés, & on le décom- 
pole. 

On le combine avec l'acide 
vitriolique ; opération qui fournit 
une nouvelle liqueur indonmébfe 
æthérée plus volatile que lefprit- 
de-vin, & moins mifcible avec 
l'eau. L 

On fait beaucoup d’expérien- 
ces pour reconnoïître les proprié- 
tés de l’æther. Entre ces proprié- 
tés on obferve particuliérement 
celle de produire un froid exceflif 
par fa feule évaporation. 

On fuit dans un grand détail 
tous les phénoménes & les pros 
duits dela diftillation du mélange 
de l’efprit-de-vin avec l'acide vi- 
triolique,dans lequel on retrouve 
les principes d’une partie de l’ef- 
prit-de-vin décompolé , & l’acide 
vitriolique altéré de différentes 
maniercs par le mélange de ces 
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mêmes principes. 

Le mélange que l’on fait de 
l'efprit-de-vin avec l’efprit de ni- 
tre fumant fournit aufli matiere à 
beaucoup d'expériences & d’ob- 
fervations importantes : on exa- 
mine exactement les propriétés 
de læther nitreux qui en réfulte ; 
elles fourniffent de nouvelles lu- 
mieres fur la nature de l'efprit- 
de-vin & de l'acide. nitreux. 

On fait les mêmes expériences 
& les mêmes recherches fur le 
mélange de l’efprit de {el fumanc 
avec l’efprit-de-vin : 

Sur celui de l’efprit-de-vin a- 
vec les alkalis fixes , & fur les al- 
térations qu'éprouvent récipro= 
quement ces deux fubftances : 

Sur la diffolution des matieres 
huileufes & réfineufes par l’efprit- 
de-vin, & fur les teintures , ver- 
nix , eaux fpiritucufes, aromati- 
ques, qui en réfultent, & dont on 

donne diflérens exemples. 
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Sur le Tartre. 


Le Tartre qu’on peut regar- 
der comme le fel effentiel du vin, 
fournit matiere à un grand nom- 
bre d’expériences & de recher- 
ches, par lefquelles on découvrefa 
nature , & qui démontrent plu- 
fieurs vérités générales fur l'ori- 
gine & les principes des fels ef 
{entiels. 

On fait la purification du tar- 
tre en féparant la plus faline d'a- 
vec la terre grofliere. 

On combine cet acide con- 
cret & huileux, nommé cryftal de . 
tartre,avec différentes efpeces de 
terres abforbantes de fels alkalis 
fixes, & de fubftances métalli- 
ques : il réfulte de ces combinai- 
{ons un grand nombre de com- * 
pofés nouveaux que leurs proprié- 
tés rendent très-intéreffans. tant . 
pour la Médecine que pour laë 

Chymie > 
Y 
| 
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Chymie , tels que font lestartres 
folubles , les teintures de Mars, 
les tartres émériques , &c. 

On termine cet article par l’a- 
nalyfe , la diftillation & la com- 
buftion du tartre, tant feul qu'a 
vec le nitre, qui acheve de faire 
connoître cette fubftance , & 
fournit de nouvelles lumieres fur 
la génération des fels alkalis, 


XX XIII. 
Sur la fermentation acide, € [ur Les 

| Vinaigres. 

. On décrit & on obferve les 
phénoménes de la fermentation 
acide , comme on a fait ceux de 
la fermentation fpiritueufe : on 
examine avec foin le produit de 
cette nouvelle fermentation qui. 
procure le changement de l'efprir 
ardent en acide. 

Les combinaifons du vinaigre: 
avec tous les corps qu’il peut dif- 
foudre, principalement avec les 

G 
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terres abforbantes, les fels alka- 
lis , les fubftances métalliques , & 
la décompofition de ces compo-. 
{és , fourniflent la matiere d’un 
grand nombre d'expériences inf- 
truétives fur la nature des acides 
végétaux, & des vues pour les: 
réduire par la purification & la 
concentration à leur qualité pri- 
mitive d'acide minéral. | 

On examine en particulier plu- 
fieurs produits de ces expérien- 
ces qui font d’un grand ufage 
dans les arts ou dans la Méde- 
cine , tels que les terres foliées, 
le verd-de-gris, les cryftaux de 
vénus, le vinaigre radical, la cé- 
rufe , le blanc de plomb, le fu- 
cre de faturne , le vinaigre de 
faturne , &c. | 

On termine cet article par la 
diftillation & l’analyfe du vinai-. | 
gre, 
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XX XIV. 


Sur la fermentation putride, fur 
les Alkalis volarils | ©" fur les 
Sels ammoniacaux, 


On foumet à la putréfa&tion 
différentes matieres végétales: on 
examine tous les phénoménes de 
cette nouvelle efpece, ou de ce 
dernier dégré de fermentation. 

On fait l’analyfe des fubftan- 
ces qui l'ont éprouvée ; & l’alkali 
volatil qui en eft le produit de- 
vient le fujet d’un grand nom- 
bre d'expériences qui font con- 
noïtre la nature & les principes 
de cette fubftance faline. 

On fait la re@ification des al- 
kalis volatils, pour en féparer les 
. parties huileufes furabondantes. 

Leur combinaifon avec tous les 
acides fournit un grand nombre 
de fels neutres ammoniacaux qui 
deviennent le fujet de beaucoup 
d'expériences intéreffantes. 

Gi 
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On fait la décompofition du 
{el ammoniac par la chaux , par 
les terres abforbantes , & par les 
fels alkalis fixes : 

Par les matieres métalliques, 
& en particulier par le mercure, 
opération qui fournit une diffo- 
lution finguliere de mercure dans 
Facide marin dont on examine 
les propriétés. ; 

On fait la diffolution de plu- 
fieurs métaux & demi - métaux 
dans Palkali volatil pur. 

On combine différentes huiles 
avec l’alkali volatil , & l’on exa- 
mine les favons qui en réfultent, 
& en particulier l’eau de Luce. 

On termine cet article par l’a- 
nalyfe des matieres végétales qui 
fourniffent de l'alkali volatil. 


A NX: Ve 


Sur Panalyfe des matieres animales. 


Oncommence cette analyfe par 
examen du lait, parcequ'il eft 
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de toutes les fubftances qui ap- 
partiennent au regne animal celle 
qui reffemble le plus aux matieres 
végétales. 

Un commencement de fermen- 
tation faifant une forte d’analyfe 
fpontanée du lait, & le féparant 
en parties butireules , cafécufes 
& féreufes , on foumet à une dé- 
compofition ultérieure chacun de 
ces principes du lait. 

On fait les mêmes expériences 
fur le lait de différentes efpeces 
d'animaux , pour comparer en- 
femble fingulierement le lait des 
animaux carnaciers avec celui 
des granivores. . 

… On foumet enfuite à des analy- 
fes exactes les différentes parties 
tant folides que fluides qui com- 
pofent le corps des animaux , 
telles que le fang , la lymphe, la 
chair, la graifle , la moëlle, les 
os , &c. celles qui fervent à la dis 
geftion, & celles qui en font leré- 
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fulrat , telles que la falive , le fuc 
pancréatique , la bile, le chile, 
celles qui fervent à la génération 
comme les œufs , &c. 

Enfin les différens excrémens 
comme l'urine , dont on retire le 
phofphore , les matieres fécales 
dont on retire des pyrophores , 
GC. VU EAU 

Les analyfes de toutes ces ma- 
ticres faifant connoître tous les 
changemens & altérations qu'ont 
fubis les matieres falines , huileu- 
fes, mucilagineufes , des végé- 
taux , pour être animalifées, four. 
niflent de grandes lumieres fur 
l'æœconomie animale , fur la na- 
ture des liqueurs & les fonétions 
des organes du corps des'ani- 
maux , fur la Pathologie , ou le 
dérangement de l’æconomie a- 
nimale , &c. | 

Après toutes les connoifflan- 
ces préliminaires qu'on a puifées 
dans Le Cours de Chymie, on eft 
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en état de fuivre avec fuccès un 
Cours de Pharmacie dans lequel 
on fait les préparations & les 
mixtions des médicamens de tou- 

.te efpece, dont on s'attache fin- 
oulierement à expliquer & à faire 
entendre les vertus. * 


* Nota. Il s’en faut bien qu’on ait ex- 
_pofé dans le Plan de ce Cours toutes les 
opérations 7 expériences qu’on fe propofe 
de faire. On vouloit feulement en donner 
une idée générale & fommaire ; &r ce 
détail auroit été infiniment trop long. On 
Je contente d'ajouter ici, que comme tous 
les corps de la nature [e reffemblent par 
un nombre plus ou moins grand de pro- 
priétés communes , On fera toutes les expé- 
riences fondamentales qui conflatent ces 
propriétés générales , lefquelles s'étendent 
atout, @r fervent de principes pour lier 
enfemble les phénoménes de la Chymie. 
Mais , d'un autre côté, comme dans la 
nature tout ef? en quelque forte individu, 
que les produétions fans nombre qu’elle 
ous offre different auf]? les unes des au-. 
tres, par des proprietés qui [ont particu- 
hieres à chacune, & qw'il feroit impol]i- 
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ble de s'occuper de ce nombre infini d’ob- 
jets 5 5 on en choifira une certaine quan 
tité qWon examinera avec attentions 7 
pour malriplier Le plus qwil fera poffible: 
ces connoifances de détail » 0n fera en- 


forte de varier ces analyfes particulieres * 


dans chaque Cours. Par exemple, fi l'or 
a commencé, en parlant desterres & des 
pierres ; par examiner l'argile, la pierre 
à chaux, les cailloux d'un Pays, on 
examinera dans un autre Cours les pro- 
duéfions du même genre d’un autre Pays ; 
de même, dans le regne végéral, au 
lieu de recommencer, dañs un fecond 
Cours , l'examen de lofeille , du roma- 
rin , du creffon, qu'on aura fait dans le 
premier, on fera l'analyfe de lapatience, 
de la Jauge » du coclearta, &rc. Il en 
fera de même pour les animaux. Par ce 
moyen , en retrouvant dans chaque-Cours 
toujours le méme fonds de doctrine, & 
les mêmes principes généraux , on ÿ ac- 
querra de plus de nouvelles connoifances 


de détail qui font FOHjOUr utiles 7 inté- 


refantes. 


FIN. 
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